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Journal Hebdomadaire Illustré

Abonnemenît, pavale d'avance :Un an, $3.-Etats-Unis,$3.50. Vol. VIII.
Tout semestre commenee se paie en entier.
On ne se désabonne qu'au bureau lu journal, et il faut donner au

moins quinze jours d'avis. JEU7DI, 15 FEVRIER 1877

No. 7 Prix du numéro, 7 entins.-Annonces, la ligne, 7 centins.
Toute communication doit étre affranchie.
Les remises d'argent doivent se faire par lettres enregistrées ou

par bons sur la poste.

AVIS DE L'AIMINISTRAT'ION

-LA table les matières lu dernier vo-
lime de L'Op/nion Pl>mlune est prête.

'eux qui conservent le journal pour le
faire relier pourront l'avoir enm en faisant
la demande par carte-postale ou autre-
ment.

A NOS A DENNEs nE QUEBEC.-- Notre
a'geit, M. Etienlne L égare, a déjà coimmien-
c' a collecter c qui iouis est dl pa ios

bonnés de la capital'. Nous prions nos
ams de s'emipresser de rmégler avec lui, et
iion-seulement payer les ar'rérages qu'ils

pourraient devoir, mais encore l'abonne-
mn't jusqu'au ler juillet prochain, afii
d'avoir droit à la imiagnifique prime q(lue
iouis offronîs, et qui vaut à elle seule 1<

prix d'abonnement.
A Nis Ami>NNES DE i.NGUEULm.--M. F.

X. Va lade est monmmîîé agent de (l ' Inmi 'mmm

I<'!J/<In' pour Longueuil. Nous prions
nos abomns 'de cette localité( de traiter avec
Iii pour tout ce qui regarde le journal.

Nmrnm: Nim:m: lrn.: sera distri-
bu , prs l premier mars prochmain, direc-

t<nenit 1(e nos ibureaux à tous ceux qui y
auiroit <loit. Nous faisons exceptioi,
toutefois, pour les villes de Québe et
md'Ottawa, oi îelle sera distribuée par ios
ag ents locaux. Qu' mon veuille bien se rap-

por qu'il ii'yv a que ceux qlui, au ler iimars

prolhaimi, auront payé tout arrèrage et l'a-
bomîmcninemt jusqu'au ler juillet 1877, qui
lo 1

)tindroit.

S< M M A IR1 E

i í1 îtions ivi<pies, par A. <.-La galerie d(e L'Opi.
i /WîùpipO-Notre feuilleton. -Echos parlemen-

tir, -, par A. G.-Revue 1le la senainep par A. Gé-
linas. - L'Albani à Paris. - Galanterie. - Poésie
T'risese par W'. Clapinan.-Les hionimes de 37 -38:
nnlaventure viger. par mL. o. navid.-Pie lx et
rulnivers (cthloli<Iiit. par s h ln - aits - o

rav res:'Aliini ;lh ,n. M '. Pelletier. miinîistre <le
l'areriiuiure ; les rapids(l me Sainte-Anne ; costimies
militaires turcs.-Prime à nos abonnés -Nouvelles
liverses.-voleuir én(érite.-Le sorcier ditM roti
Granier.-A proposd' engrais.-Faits divers.-1U

asi cémtie-x-L Echecj's.-Le e mdeD ames.

( V 1Ti s: L''s victimes <le 37-38 Bonaventure vi-
ger ; l'hon. C. A. '. Pelletier, nouveau ministre le
l'agrieniiure : Clalouîpe <le pilote en aval mie Sandy-
mm l Les raitles <le Sainte-Anne; l'niformes <le
l'arimée turque sur le Dianuhel; Mll' Emmnîa LajeI.
nîsse (Albani). <lii Théâtre-Italien à Paris.

LES ELECTIONS CIV[QUES

La campagne électorale pour le choix
dit Maire et des nouveaux Echevins se
poursuit paisiblenmeit lamns notre ville.
E'lle n'a causé que peu d'agitatinjusqu'ici.
Il semble qu'or n'y attache qu'une moindre
importance et qu'un faible intérêt. Nous
sormies loin lu temps oit l'élection du pre-
mier magistrat, et même celle d'un simple
umemmibre du Conseil, troublait et boulever-
sait toute la ville commne l'eft fait une
election politique. C'est i, changnemnt
dunt on i'a pas à se plaindre.

Il n'y a contestation que dans quelques
divisions pour l'élection les échevins.
)ans la plupart les quartiers, il y aura
election par acclamation.

Quîant à la Mairie, la lutte se fait, comme
iois l'avois déjà dit, entre deux candidats
canadiens-frauçais, l'hon. J. L. Beaudry
et M. F. David. Il était bruit, ces jours
derniers, qu'un troisième aspirant levait
se mettre sur les mrngs, u Anglais protes-
tarnt cette fois. Nous ignorons si cette ru-
ilm'ur est fondée. Il irous seml< peu lo-

hable, cependant, que la chose arrive, ai'-
ce que nous ne croyons pas qu'un candidat
anglais puisse compter pour une pareille
entreprise sur l'appui de la population pro-
testante. La iajorité de nos conmcitoyens
anglais et protestants adhèrent à l'espèce
(le pacte qui existe depuis quelques an-
nees, et ils ne paraissent pas disposés à le
rompre aujourd'hui, en favorisant une ten-
tative de ce genre. Ils reconnaissent les
avantages du système actuel, qui garantit
contre les luttes de religion et de race, et
si un petit nombre d'entre eux songeaient
à attaquer ce système, en mettant (le l'a-
vant un candidat protestant, il y a tout
lieu le croire qu'ils n'obtiendraient pas le
su (port de la majorité de leurs nationaux.
En effet, nos concitoyens anglais n'auraient
rien a gagner à l'abolition de la convention
présente, qui veut que chacune des trois
nationalités fournisse le Maire à son tour.
Comme les Canadiens-francais et les ca-
tholiques forment la grandle majorité (le
la population, le retour au mode de la ia-
jorité simp'e serait le signal de l'exclusion
absolue des protestants de la Mairieh
moins que ceux-ci ne voulussent courirt
cliaice et le risque de .faire triompiher leurs
candidats à la faveur des divisions les ca-
th]oliques.

Fidèle à la ligne de conduite que L'O-
on 00 PIdlyloma toujours suivie, nous

voulons nous abstenir (le toute iné-
roince directe dans nos affaires muni-
cipales, comme dans les allaires poli-
tiques, et nous sommes résolus à éviter
toute expression d'opinion qui pourrait
être interprétée comme une infraction
a la regle que nous nous sommes tracée
sur ce point. Nous ne touchons à ce
sujet en ce moment quire pour l'information
le nos lecteurs, et en nous bornant aux
considérations générales, l'importance le
la question nous faisant un devoir de ne
pas la passer entièrement sous silence.

Notre gouvernement civique prend
chaque jour une importance plus grande.
Nos revenus égalent et surpassent même
ceux de la plupart des gouvernements
Provinciaux, et notre dette (il paraît en-
tendu qu'on juge maintenant (lu rang d'un
pays ou d'une cité par le chiffre (le sa
dette) est de beaucoup plus forte que
celle le la province de Québec. Elle est,
en effet, de près de 815,000,000, et
aussi considérable, relativement à notre
population, que la dette de la ville de
New-York. Les taxes sont en proportion.
C'est depuis quelques année's surtout que
nos obligations se sont ainsi accrues. On
s'en est alarmé sérieusement dans ces der-
niers temps, et les cris de gaspillage, d'é-
conoimnie et le reforme, se sont fait en-
tendre sur nos h/stinrIs. On a nêm e porté
les accusations contre le Conseil. Les amis

de la Corporation ont répondu à cela que
l'augmentation rapide de la lette était le
iésultat naturel les grands travaux entre-
pris par le Conseil a la demande mênme les
citoyens. Si la carte à pay'r, a-t-on lit,
fait jeter les hauts cris à quelques-uns, la
'orporation, qui n'a été que l'agent lu ipu-

blic, n'en est pas responsable.
Quoi qu'il en soit, le sentiment qui

semble prédominer en ce moment est celui
d'une réduction des dépenses, et plusieurs
candidats ont arboré hautement le dra-
peau (le l'économie.

( )n ne s'occupe que d'iiie iiianiere se-
conlaire d'une autre question, qui a hien
pourtant son importance : celle de la com-

position du Conseil et du caractere de ses
membres. On remarque que les classes
professionnelles et instruites ne sont pas re-
présentées autant qu'elles pourraient l'être.
Sans doute, on doit tenir comnpte de la dif-
férence qui existe, sous ce rapport, entre
un conseil municipal et une législature,
où les hommes (le professions sont d'ordi-
naire en grande majorité: nmais il nous
semble, d'un autre côté, que c'est pousser
trop loin la distinction que d'intervertir
cet ordre, et d'accorder la plus grande partie
des siéges du Conseil-de-Ville à des miem-
bres des classes commerçantes et industri-
elles. Loin de nous la pensée (le vouloir
contester les capacités de nos échevins qui
représentent le commerce et l'industrie,
c'est-à-dire les intérêts matériels les plus
considérables die la ville : mais il est bien
certain aussi que l'étude et l'instruction
donnent à l'homme de profession des lu-
iimmres et les moyens que l'expérience
seule les affaires et le tact financier même
le plus profond ne sauraient toujours faire
acquérir. A. G.

LA GALERlE DE "L'OPINION

Nous commençons aujourd'hui la publi
cation les portraits (les Homn<es <de 37,
que M. L. O. David se propose de conti-
nuir sans interruption. Cette nouvelle
série s'ouvre par le nom de M. Bonaven-
ture Viger, qui a été mêlé activement aux
événements (le cette époque agitée.

Tout ce qui concerne cette phase de
notre histoire offre un intérêt considé-
rable. Aucun travail complet et détaillé
n'a encore été fait sur ces événements et
ces hommes, dont il devient plus difficile
le retrouver les traces à mesure que le
temps avance.

La tâche entreprise par M. David a donc
une importance réelle. Les lecteurs de

L'piio Pdqu ~<~ô'l auront l'avantage
d'être les premiers à profiter de ce travail.
Ils pourront, en conservant les numéros
du journal, recueillir en peu de temps
toute une muasse de renseignements pré-
cieux pour l'histoire (les familles, comme
pour celle du pays même. Les collce-
tonneurs de L'Opn ion Publique pour l'an-
née présente se trouveront en possession
d'une galerie complète des Hommes de 37,
avec portraits et biographies.

Nous ne doutons pas que cette considé-
ration détermine un grand nombre de per-
sonnes oui ne reçoivent pas notre jour-
nal, à s'abonner immédiatement. Le prix
réduit le l'abonnement constitue, pour les
souscripteurs, une véritable spéculation et
un bénéfice incontestable. Qu'on n'oublie
pas, d'ailleurs, que L'Opinion Pu>lique est
le seul journal français illustré du pays et
même du continent.

Toutes les familles francaises lu Cana-
la et les 1tats-Unis devraient se faire un
devoir d'encourager une o'uvre aui s'est
maintenue jusqu'ici au prix de grands sa-
crifices, et tenir à honneur de l'encourager
et le l'aider. Nous nous efforcerons comme
par le passé de garder à cette ceuvre son
caractère exclusivement national et patrio-
tique. Le travail difficile entrepris par
M. David est une preuve assez évidente
de ce fait. Nous voulons que L'Opinion
Pu>ulique soit véritablement le journal les
familles canadiennes.

Nous osons compter que, de son côté, le
publi c répondra à nos efforts par un re-

doublement dce faveur. Nous faismonmis ap

pel à tous ceux quioui at à cœur les intérêts
de notre nationalité, pour les inviter a
s'associer à notre eitreprise en encoura-
geant et en patroinant L'Op<nni'on Pu-
/ligne. Nous nous adressoins non-seule-
nient aux familles de la province de Qiié-
bec, niais encore à celles de tout le Canada
et des Etats-Unis. Nos compatriotes des
Etats-Unis trouveront dans 'Op Mi in Pu-
blique un fidèle messager du pays, un
écho cie la patrie, qui leur apportera chaque
semaine les nouvelles du Canada. La
galerie des Hommes de 37 et, le récit émou-
vant de leur vie, ne leur promet pas moins
d'iintérêt qu'aux lecteurs du pays inme.

Nous renouvelons encore l'invitation
que nous avons faite aux personnes qui
sont en possession de documents, ou de
renseignements, concernant cette' époquîe
et les personnages dont nous vomlons re-
tracer l'histoire, de vouloir bien nous en
faire part le plus tôt possible. Toute coi-
munication de ce genre devra être adres-
sée directement à M. L. O. DPavid, Ottawa,
ou remise au bureau de L'Opinion Pu-
/ique à la même adresse. (1i comprend
la difficulté de recueillir tant d'informa-
tions, qui sont nécessair's pour l'exécu-
tion d'une pareille entreprise. Il nous
est impossible de nous adresser nous-
mêmes à toutes ces personnes ; et nous
comptons sur leur bonne volonté pour
nous communiquer vol ontairement les
informations, personnelles ou autres,
qu'elles peuvent poss(ler, et en faire bé-
néficier ainsi tout le public. Plusieurs
ont bien voulu déjà nous favoriser le
leurs renseignements, muais nous savons
qu'un plus grand nombre encore sont en
possession de documents ignorés et pré-
cieux qui seraient de la plus grande utilité
pour nous.

Il ne nous appartient pas de faire l'ap-
préciation de l''uvre ni du m nérite de M.
D)vid. Nous laissons ce soin aux lec-
teurs de L'Opinion Pul/ique, qui savent à
quoi s'en tenir sous ce rapport, et qui ont
donné des marques non équivoques de
leur sentiment à cet égard, par la manière
dont ils ont encouragé et apprécié dans
le temps les travaux de cet écrivain, qui a
déjà enrichi ce journal d'une série de por-
traits et d'études biographiques qui n'ont
pas peu contribué à la popularité de L'O-
pinion Pu/lique Nous ne croyons pas
nous tromper en lisant que les nouveaux
écrits de M. David sont attendus avec im-
patieice par tous nos lecteurs.

L'Am xsmriurios.

NiOTRE FEUILLETON

Ainsi que nous l'avoms annoncé, nous
comimnmenç <is mini nouveau feuilleton avec
le pr'sent numéro. L'ouvrage que nous
publions est tout récent. Il est dû à la
plume d'un écrivain qui a déjà acquis une
réputation enviable en Erance. D'une mo-
ralité parfaite, ce roman est, en outre,
des plus émouvants et les plus intéres-
sants. Au reste, nous laissons à nos lec-
teurs et à nos lectrices d'en juger par eux-
me mmes.

Tous les articles qlui paraîtront dans
L'Opinion l >/eloum seront signés, et cha-
cui ne portera la responsabilité qu(le des
écrits qu'il signera.
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Et HB()S l'A IHLI'\1ENTlAl1IŒS

La s'ession du i arlement féérl s'est ouverte
le 8 courant à ituttawa, uetnême temps que s'ou-
vrait à Londros h session du arlemnut impé-
rial. Le gouutuvuenr-génerai a lu lui-tiee le
disours du tfrne.

Ce document annonce peu de mtesures impor-
tan1tes. Depuis î anls antées, ou a pris l'ha-
btitulu (.die t'Iire u1es rîsrvus sur le disioutrs d'outI-
vrturtqui n'est plus censi contenir tout le
programmue ( bl luI sisiion.U Ainsi, il pourrait se
faire que le parl ient uit a s'occuper, au cours
il sus dlibrtions, dh questions autres1 qut
cell dj tannonces. Au reste, l'époque des
grande ls luisures est lse. Notre constitution
est maintenant établie, et l'on ne voit pas quels
chaingments out quels travaux importants le
gouvernement pourrait proposer aux Chambres.

Le discours du trtne tfait allusion au voyage
It' lord Dufferin en Colombie. Il annonce que

les travaux de constructioni du chemin du Pa-
cilique ont été poussés activement dans le cours
de l'anéedtirière, mais qu'o t'a pas encore
terminé la localisation de la ligne dans u e
partie uie la région de l'Ouest.

Le gouvernement canadien s'est mnis en rela-
tions avec le gouvernement inipérial Ia sujet
d'un traité d'extradition entre la Grande-Bre-
tagne et les Etats-Unis, et on a tout lieu d's-
pérer que cette difficulté se réglera définitive-
ment p our l'avantage du Canada, qui est, de
tous les pays de l'empire, le plus intéressé dans
la question. Des documents reilatifs à cette mia-
tilre seront soumis aux chiambres.

Il Sera aussi question ii'e mesure cncer.
nant la dlinuition précise des pouvoirs du Gou-
teur-gétai t-uten ce qui oncerne l'exercice île
la prrogative royale du pardon, et de la coum-
mutation des sen'te s hottées parl es tribunaux
dle juridiction criminelle.

ls utravaux u'amlioratioon dus tanux ont étu
olitiallis uip i t(L u ct la derili're aninée. C'îIî .

dant.t, le goulverileleilî t regrette de l ire qu'i h e
croit )aI } ouvoir o lllveaussi a tv
lis tiavi x dailIs l' cours lu l'uintu îîî'reî'îiîîu.,
t tillse de I utilt titulTuassé uts finances.

t'onue on s' attendait, le d fiscours ouiciel
ctietattu' line o utiti otablu dans les re-
veilue ilu la hitislit. Les imiport¿tions out
lilmiil il u ie gralîo proportion, eti ls re-
velu lds douiws , qhui constitt la prine'i.
}aie ressouittre tut 1Trsor, Olt dinlinut cli î é-
qutîiwu

Lu uliit souluttra des lu///s otu' ede
les uotles suiluvanths : l'act sues poids et iesures,
les lis du renulii l'intérieur, la marine, ai
navigtit intîiîriîeu îes grandls las, lis m-
paginels ut luti tsocial, lel ucomtpagnies d'assu-
ra in-t, ut(t.

Unt ' ri utdseri risi agtt nents conClis
et lus ii nissie uguenmn et lus

Suivant uune dlétlarationt faite par M. Maî-
kenzi' à L'ouverture desch liuubr, le gouverne-
tuent n'a encore pris aucune mesure pour la
continuation de la publication dut ljiîsaridiC eette
année, et il attend l'initiative tde la clambre.

Les législatures d'Ontario et del Mamitoba sont

présentementl un session, en même temps que le'

parlemut féderal.

Parmii les avis de demande le i//s publiiés
dans la :// O/lcielle dut C'antala, pour cette
session, on remarque de nouovau un projet de
loi pour l'incorporation d'une compagniie auto-
risée à construire un pont sur le Saint-Lauriit,
entre le Pied-du-Courant et Longueuil, parl'ile
Ronde et l'ile Sainte-iélène.

L'adresse en répouse au discours cl trône a
été proposée, à la Chamile des Communes, pa i
M. Gotherie, de Wellington Sud, et secondée
par M. iéchard, d'Iberville. Au Sénat, le pro-
poseur a été l'ion. M. Pope, d'Hlamilton, se-
t'ondé pari'Ion. M. Ilaythorn, ue l'île du
Prince- EcEdouard.

y1 s'est produitit sept vacances aux Communes
depuis la derniere session. Quatre députés
sont Morts : 3MM. J. Il. Cameron, Malcolui Ca-
ron, Siatlherd et oi don. 'Trois autres ont ré-
signé : ce sont MIM. Laird, ex-ministre de lin-
térieur, Stirton et Tremiine.

Les nouveaux députés élus en remplacement
de ceux-ci sontt :31M. l'hon. 1. N. tihds (n-
tario Sud), Campbell (Victoria, N.-E.t, Pope
(Ile du P.-E.), M. H. Cubbs (Onîtario Nord),
McCarthy et Gotherie.

lit joiurnal d'Ottawa publie unte déptuêîi e trans-
atlantýlue adressée récemment loird i tCar-
iaivon, l' ministre des Colonies, au lieut. -gu-
virurl de la Cloibie, signifiant ait gouverne-
ment de cette province de nie faire aucune dé-I
marhî ausujeî et lis diticultés avec le cabinîet
fédéral, avant d'avoir r' 'ut îonnîunintion des
intentions (du gouvernmn ti uimpérial Cela n'a

los titmpthé, epndulanît, M. de pCsms, duté
le la tolombi aux Ctiiiis, de faire uie
sortie, veiilreli dernier, à la Claiubr 'ottawa,
et dle menacer le guvernement fîdtiral d'tutne
spraion de la Colmbi de la Confédération.

A. (k

REVUE DEI L SEMAINE

(L E

saula-gie tdt Nrd)t1 t sera osoumis aux !NOuitle coulliiiicî iilTIhitAtprès
s5iîiiiicrsedotie t' uttux j'itClnbr-. t <liscurs dut itrime conisfatie l'hteu-

i nditionl it dLuit this utlilpitpulation5 titdienlIltes du i l I s i Iisi'5 ti ui , tut u ittil ist
nbidet fait otrattstir'i' ît î'oîllitionîî tu fiiare uidui' a'eui l I'îuti'u.hle Grand.

celle dil s suiva ige e1'. st des îtats-'is.eViir Miîllut tu il u té destitué. Il setait
aîlilt lreprenétss tta' d iivauxcanet ilauit'o

milieu d'un it ciiiih qui ressem à de l'inîdiîgé. idi' itttt' t , etn14li t I t o e it '.
it'li'. I ilui lt 'ttu tuiutiut h tt lt'clit- ti tlijours d iti tirotbtei dulii Sta l u itl1,tiltS u iu iî Li n sitiói'ratiol uiti' his laiirov- i'ti 011to itcil ptsh i u'utn ssi i ui 4-u soihit uurte plusg x p il- i t t lia éta titit ministre capable 'tsiblulenn.n, et rin imli uds dbt rgu

pour le inomeniit.habile. Il n'a aitsplust'lunch uIq'il
ii'eîî faut citez un ip llomal tc, et!Il était titi

tuttirnment t ainnocéofficiellemtn-e1uaraissentsaisirleseensnt au de t situatictit
pas, dan le disours du trône, overture d trouve lups. Sil it lilli
chinittit de ffr Intercolonial, qui a eu lieu l'étélii, la conférence intenationaleuntaurits
dernier. t'st i ivieiielIt important, le plus lité forcée ce se dissoudre, ut oui eût trouvé lesimportant putt-êt u i se soit accomuupii tn cebates d'uuîarrungement. Mais toitoliiiii ipi-
genre depuis 1867. Les quatre granles pro- onuelle ui pouvait prévaloir cotre l'ibstiuut-
vinces lui formaient lit Confédération à son ori-tiotuinsensée et l'eutétenieitt fanatique cu Grand
gine, sonit mattuiuttnat reliées, conformément lii Conseil ottoan, qui l'oligea à repusser foutes
plai fédéral, liai' une voie ferrée de première les propositions des délégués curopéens. Micliat
classe, qui, avec le Gran'd-Tronîc, forme unelut se résigner eu face de cette voloté redou-
ligne qui s'étend depuis Sarnia, à la sortie dut lac table. C'est alors qu'il eût l'idée (le saboucher
Il uiron, jusqu'à iHalifax, sur un parcours de près avec les gouverneents insurgés tuéies, potide cing cents lieuies, c'est-à-dire depuis une ex- traiter directent avec eux de lit paix. Cet
trémuit à l'autre le l'ancienne confédération. expédient hardi devait avoir pour moindre ré-
Autrefois, le Canida était séquestré comipléte-sultaf de prévenir l'explosionimédiate que'la
uen t pendant l'hiver, et il ne pouvait conutn- dissolutioniviolente de lit conféreuce attrait pu
niquer avec l itmetropole ni avec l'Europe que produire eni urope, et uie suspencre eutore
par la Voie des tais'-lis. Oui comed tout pour quelqutmps le jugement dus
ce qutu'ne siltuatio ldil, ce genre pouvait entranIî- C'était lieut-être tout ce que voulait, aitfoud,
tier de diagers et d'emubatras. En cas cie guerre, MLdlititaetla, quitlie pouvait guère se faire il-
nous aurions ét L lui mtllerci de os vo . AU-usiou sur les ditlcultècd'une parelle citue-
jcoudl'huui, nous possédons unîe ligne de ch(îtmin prise. Les négociations étaient déjà entaillées
de fer qui met Montréal, Qu-bec et Toronto ('11entre le gratd vizir et1lenuice Milan, par l'it-
communication permanente avec l'Océan par uitétiiturc tItinistère hongrois et de l'am-
notre territoiren mtêmuîe. Halifax, port canadien, bassileur turc en Hongrie. C'est à ce meut
devenu le trintus de l'Itercolonia/, a remi- nuéu 'arrive la ctute du premier Ministre
placé Portland, port américain, et terminis duititurc. Faut-il Voir une relation entre cette chute
Grand- Trone. Cette entreprise était le complé- et le plan diplomatique de l'ex Gratd-'izir ? Il
muent indispensable de la Confédération. Pour est assez probable que le renversemnt de Mi-
lu premiiière fois, cette hiver, nous recevons les tiat Ptcîi est l'Stvre des Softas et diiGrn
malles par Halifax ait lieu le Portland. Le dis- Conseil.Csciait ainsi l'indice que le parti (l
cours du trône cointatute ce fait avec satisfaction, fauiatisutu et de la résistaice à outrtnce tuiomphe
et il annonce que les opérations sur l'Interco- défitiemetdans les conseils dutsultan.
lonial se sont faitis sans diliculté depuis le Les détêclies teçues di'Consttinople, au si-
coeliencement de l'hiver. jet île cetvsont absolumnt contta-

dictoires. D'i très tîtie Versiont, Mieliat taurait
été couivauiu' dJe' conspirationt tontre lce sultan,

Le succès obtenu liai les exposants canadiens et de résistance iitesfe aux ordres tu maître.
à Philadelphie, en 1876. a déterminé le gouver- Il aurait été traduit devant le Conseil, et oili
ntuîemit fédéral à prendre part à l'Exposition aurait laissé le ctoix entre uitprocès devant les
d'Australie, le printemps prochain. Oi sait tribunaux et l'exil. D'aprèsune autre, il lc
que tout est déjà prtéparé depis luiurmiquetou es déLt unîîuaé d-tlis pîluisieurs mois serait paîsîquîestiont de couisîtiatiou, tutus seule
pour cette Exposition. Le gouvernement de- tent d'une divergeice c'opiniouîentre le SUI-
mandera à la chauubre, pendant cette session, fautet l'ex-inistre, sur la nière d'interpré.
les subsides nécessaires pour l'entreprise, qui fer-lit nouvelle constituhionitur-ue. Quoi qu'il
devra avoir 'hieureux résultats en établissanteu soit, l'agitation est très-gruude à Coîstaî-
des relations commerciales entre le Canada et la tino 11, et les étrangers ott commencé à quitter

dq paiissieusudr(ni'sAustradie. lutoiIlse.

A la suite du cingemnt du min istre, ia sieurs années que pareil événement n 'avait e
Porte à adressé aux puissantes une circulaire, lieu. Sa Mlajest in'avait pas parui à Wetminster
par laquelle elle pose comme condition essn- dep u is la 1mort ldu prince Albert. A l'ouverture
tielle de toutes négotiations futures l'intégrit de ctajut sessitit, elle se faisait rlprésenter par
du territoire turc et refuse de reconnaître un chambelan. I ' peuple en' murmurait depi eaux cab itets étrangers le droit d'interveniir dans longtemps. La Reine était a cattmagité' et te
ses afHaires intéieures. La conféroine iitena- fois du prince d (alls et des princiaux imtit-
tionale s'est évidemment dissoute àt temps, et lires d l tfamille royale.
au moment où on allait lui signilier son ronge. Le discours du trône est court et assez vague.

lihat Paîha a étéi paté par Edhi Pa- Il exprimeu le regret que la confurunce de Cois-
cha, son collgu au umstire, et l'un des deux tantinople n'ait pasi tl un meilleur résultat. 11
.léipotentiaires tures à l'ex-otnferent intern- tait facile de prévoir que cette tqtstion ferait

tionale. Les tintslpondanTes de Constantinople lbjet piincipal ls débats, dès louverture de
rapportent, at sujet uit nouveau Gran-Vizir, la sssio. L mliarquis d'Ilarthington, le liu-
un trait qui n'est las Propre à donner une idée tenant I M. Gladstone, a ouvert inmmédiate-
favorable desesi <spositionsni de sa science poul ment le feu, à la Cihamre ts timmun«s, i
tique. ("est à l'ocasion d'un incident qui aurait l faisant une charge à fond contre le iiinlîisti;ru
uu heu dans une les drni ris séances île lit colifé- sujit iid e sa politique étrangîr'.1li L iisi uissioi
reice, oit Etlhei Paclha, s'emportant tout à s'e égalemnt g e aussitot la -li-iiibre
coup, au milieu d'une discussion, attaqua vio- s lordils, où lord liaconsfield I. IDisitl) et
leiiiient le llgué fraçtis, M. îLe Claudoryl, lord )erby ot parlé longuemtent sur la ques-
et la politique deI la France. ("était à propos tion.
des atrocités d Bulgarie, que l'honorable PachaiA LEMAGtN
q aliiiait hétignemt " d'aci n/ils regret-
tables. Pourexcuserses compatrotes, il crut de- , l drmlours eltetions du I ich/îy ont jetévoir faire, lia mianire île diversion, une charge lil Ialarmie dans la société alliaitl. On sait qui
à fond contre lit }rutnce, et rppeler la Sant. e ilismte s 'talieb sans puleur en Prusse et
Blrt/i/t/e et les Dr]tnlli. Il s'en suivit dans les trincipautés de l'Epuire germanique.
une seine qui n'était rien moins q ue parlemen- ette iuanl e est représentée deutis longtemps
taire. Wa conduite du renitint ture fut idans(its les Chambres parli n groupe de députés,
blmét par tout le corps dlii attique, et son élus franchement et ouvertement ommte socia-
action considérée commie une itladresse illpar. listes. Il est diicilt' dI concilier ce fait cii-
donnable. Le Pacha paraissait avoir oublié rieux avec lit législation île l'empire. Quoi qu'il
complémtemnt, en ftisant tti soit iintempes. u soit, ci fait existe jusqu'ici, néanmoins
tive, les services rendus à son ays Pr la France ; le nombre des députés socialistes avait été assez
et, ce qui est plus grave d( lait part d'un diplo. restreint pour nu causr auuie inqutitude 'et
miate, il ne semblait pas mme soupçonner qu'il personne n'y avait fait attention. C'est à la
s'exposait, pourlt satisfaction d'avoir paulté s ftveur d cette tolérance que la secte a giandi,
cohre dans une insulte, au dangr de s'taliénr et l'n est tout surpis aujourd'ui deuvoir
coiplétement le délégué français et de perdre qie le nombre de ses organes olficiels, a sinsoii
les derniees sympathies que la lrace lourrait it i de la représentation nationale, est dtui'
encorel e rouver pourles anciens alliés musul- Pir les életiis qui vienient de si futre. 'est
manis. Le moins qu'on pt dire do et acte, un sypiltie q u i n'a rien de rassurat, en etli.
t'est que c'était tin pas de clirie et une étour- Au reste, les libéraux-nationaux ont conservé
dtrie. leur majorit danis le parlement. L'opposition

Tel est I'hommtiite u(lie le Sultan a l choisi polur seCompose les députés catholiques du la la-
diriger la tpolitique le lit Porte, dans les cir- vL , de li tPologne, le I'Alsae-Lorraine, et
coistancts diliciles où l'emipire est placé. is représuetants du Holstiu, de hla Sax et

Malgré 'le Vchoc produit en Europe par l'é- autrs Etats annexs det force à l'em ire. Lis
chii de la ConlifencIiet Ie Constantinople, il est socialistis signt iaussi du me tut.
encore diliiile die précisr l'attitudel des pmis- Les journaux allinands doIniaient récii-
sauts. Oi 'est géinéitlieint convaincu qu'il n'y llent lat publicité à ue statisti<ue qui sîewh!o-
il plus rien à attendre de lal bonne voilonté des rait indiqu e r quei la Illulariti' de l'p
Tures, et qu'ils nie feront rien, nmintenant, pour (uillutimîîe et deI M. duI iiark n'est pas t li
retarder le momtent suprie,ni s on hésite en- hausse ile ce tmen(t. t'et l iir l ds indt-
core et il'éirpugeàiiilt laguerre. C'est bien heu- vidus qui ont été condamnés par les tribunaux
ruxe pur la Turquie, mais celai 'est pas ras- prussiens, dans le cours de ilannie diriiiii,
surant pour les autres intérss.l 1l faudra our ofHinses tcare la iersue detI Sa Majtsti'
bien. qupnmbnt, q n t vienneilt tl bintù à une oit tdu graitti1 hanie'r. L'rnpiirur y est pour
dli'citi l"î u"puis"î' l iepuis p hoîe is- i'î t""tl"ia""atiou.s, et lipmark pîîr I,:în.
tilites clnr lIarswe turnque tIarinée serhedoit (Un remarque, panun os condlainnés, deux jue
;1voir liu le ilirm ars. gainis, trouvés coupalesr avoir jté e i

lat Russie paraît incertaine tout vin poussant houe sur un buste del'empereur, et un autre
ses opriî'iations iilitaires. Elle stiblî attendre qui a souillé l'elligie tIl prine- i leiitk
et redouter à lafois l'initiative des autres puis- leureuse Alletagne!
su s. L'Aitturiche-Il-ongrie est ouvertement
fi'tvoiable à la Porte. Quanlit à l'Angleterre,É -TlN ti

soi 7.t' è pouletit ii titr ts tures s'est considé- On attend toujours avec anxiété le jugemitînt111 iieli ti it îtri i iid titis lue Xo\'ig' ii'lord lt(iîîa ltri ai itt té itr h'i'liieSaliburvh Costanino e sn om>r 11 utri ial d'ar bit rage lnoIlnniepar Il- CongreSutlisburyilC'istîitil salsCoipela litpu décider titi confiht Ciitil ('e trilu
>rission exercée sur le gouviirnemnu't DisraëliIi set duoltt, ît i,, ,, ,

par ls manifestations populaires qui On t e e n tanset cmpu gs le lit eto urlSiltr ui'tirep.s il '
- tntset inqjugs e l ( ur upeieue.Surheu dans I' royau uît ftvur des urov'îiInceS les Ci• •.rresinttlits, il y iltloisi

révoltées I 'iurquie. L a Fne est siltn- et dix répubieainis, r h st ii sémiateis,
i iuse et indifétrente. Il n a iplus Iule I'Al-ti uss rlublicains etu ldéocrates inttstulIs,

leiagne, dont l'opinion esti inconnue. Le ilq u j gs il yainussi deus î ém tet s l
mutis de M. Bisiark sur toute la queion puge is o a ustisi laroisaorepubblans. lescin
d'Orient, depuis le couinienccment de la erise, t pu erois Ettts ui a oitc li utà la Comi-
fait l'objet les commentaires et des conjectures tetatos sois EFtit lqai doine et lai ('-
i- lit presse européenne. Le Grand Prussie -iestl tltin liduSuntt sait quil fautics trois Etats
pour ou contre la Turquie ? S'il était favorable réh ine 'sud le ait q ult aes trois

aux insurgés serhes, et au vusamiiue ' ys, le candidat républicain, pour ]luide lasussiesets, et qux ve i itetscs ionner latajorité d'i' e voix dont il a besoinain lae ussieet-cetc te e ci citetrait pour son election. M. 'Tilenl 184 voix assu-
aîtisi et atfecterait cette réserve et cette tint rées sutr tout le coilége cleettîrîl eetà,dirt' la
dité ? Ne doit-on pas plutôt chercher l'expli- riejorur simue colise lectorx
cation île l'attitude lu Czar dans le fait qu'il neI sil te Ne-York i tlesremausris
tie se sent pas appuyé par l'Allemagnesiva ie - ae rn kuejet -le or f r

La session du parlemnt fançais n'a été
marquée jusqu'ici par aueutn fait iilprtant,
à part la disussioi sur le budgel, qui a donné
lieu incidemment à un d bat animé sur la
définition les pouvoirs respctifs d(e la Chambre
et du Sénat. Ciui-ci a a ftirmé son drMit de
rtt sur ous les votts ie l'Asseuiblie et
l'Asemlée, taus avoir fiit quelques façons,
a fini ir céder et par ut r ieconîltiure les lré-
tentions du Sénat. Ce ucompromis entre les
deux l tha es, dot il'une est radicale'et
l'autre conservatrice, cré ue sittution singu-
lière. Ainsi, Assemblée, aprs avoir votti la
suppression complète du tiaitemeut des aumi-
iiers de la marine, est revenue sur sa décision,
pour adopter, en le rduisant quelque peu, il est
vrai,I ltem proposé par le Sénat pur cet objet.

C'ettte aîhrmation de pouvoir de la lart du
Sénat est un fait heureux, en ce qu'il constitue
ul garantie contre les excès du radicalisme,
qui est si bien représenté à l'Assemblée.

Le nouveau ministère de M. Jules Simon
parait se tirer assez bien d'affaire. Gambetta,
qui avait fit mine de le coimbattre d'abord, a
fait sa soumission. Il s'est séparé de nouveau,
à cette occasion, de l'extréme-gauche intransi-
geaute, qui continue ses gambades socialistes et
cou unistes. La gauche se trouve ainsi divi-
sée en trois ou quatre fractions plus ou moins
hostiles les unes aux autres. C'est une position
dont la droite pouiait tirer ptui, si elle n'était
elle-uiue barilée île toutes sortes dle couleurs.

ANGLETEERE

La Reine a ouvert en personn, le 8 cotutnt,
la session diu parleminut an.glais. Il y a plu-

-ý -UL lu aI Lrýge :
Si le vote cie la Floridu était doinué à Til-

den, cela mettrait virtuellemenît fi lt lut contro-
verse, car son élection serait assurée, quelle que
fût la lecisiont sur les autres Etats contestés.
mais si, d'un autre (ôté, la commission dréi-
dait qu'elle ii'a pas le droit de recevoir témîîoi-
gpage coitre le certificat d'un gouverneur, l'u
lcetion serait également décidée en faveutir Id
Tildent, quoique d'une manièi're dirtienîte. Lt'
certifiat du gouverneur de l'Orégon deviait
alors étre tenu pour valide, ce qui onIncîerait Lu
M. Tilden le vote additionnel nécessaire >our
assurer son élection."

L'enquête sur les opérations des l'turning
Buads de la Louisiane a révélé ces faits ex'-
tremnitieit scandaleux sur le compte dles olli-
ciers qui composaient ces Bureaux, et qlui nîe se
sont tait aucun scrupule de falsifier les listes Ie
votation. C'est par ces m îîanuvres que M.
Hayes a eu la majorité dans cet Etat.

MEXIQUE

Une éclaircie s'est faite dans le ciel mexicain.
Porfirio Diaz se trouve, pour le momueit, iaitre
du gouveruenet, par le droit du plus fort. S,
deux rivaux, Lerdo de Tejada et Igle-siaîs, out
fui, l'un aux Antilles, l'autre aux Etats-Vinis.
Néanmoins, ajoute la déphe qui anntouce ces
évéiements, l'opinuion guénérale " est que le
règne du touveau dictateur le saurait dturer."Il i'y a rien d'étonnîîanît à cela. Ce qlui serait
nouveau, c'est que .ce rgne pîût durer. Iglesias
et Lerdo annîîoncent déjà qu'ils vont rentrer enm
campagne imîamîîdiatement, et Un quatri eic
canldidat apparaît ni mute à l'horizoi.
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TIlST ESS E

J'étais enfant. Le eeuir plein d'innocene,
Et, sans jamais songer au lendemain,
e ne laissais lercer par l'espérance,

.le me plongeais dans dls reves sans tin.
J'aimais coirir sur la plaze sonore,
Dianisle,, bosuetîs iatIis porter mess. . ..
Trop vite, héllas ! a cvette uIrore.

(O jours dlorí·s, I rvinlrez-voils pias

Plus tard. I lan or, -ette divinie fliaime,
Irûa ion eu r, et jaimai tendlreinent.
Elle ét4ait jeune.ei <nliais <[Ill eille
N'Piif c<ni r plus <noble1et regard î pcluauant

i ll s "ir à - ""-,-mo.sise,
Fîire otilj <iir-.<ivi* .er sesiappîas:
lais, uin joulr, jls ine triste sturprise. . .
ouir, ie,- i re mi rez-voils pa1

(r.mainienant, soilisls non ciel toit est morne.

Mlon cvir se iiieilrt dans tid i Ctiii sans horne,

Et ne bu<t plus jinais d'émotion.
Quaindieint le Soir, sur le seuail de Inla porte
Ai i 'iai cur pour ne te-ni re les bras

Se'-(l, si (arhuis j,-sr. <unîn hieninslit i
Alié,<i. beaux jours,. sais lie reviendrevz pis

w. ciiomm .

;iilbertyille, leau ev e j er 1î7

LS 11H MM ES DE 37-38

Bonavent ure Viger

Toutes les époques de luttes et de com-
bats ont leurs héros légendaires, leurs
types populaires. On voit danîs toutes
1 s révolutions quelqu'un eu qui se per-
sonînifient l'esprit et le caractère de la na-
tion, un Ioime auquel se rattachent les
traditions de ces époques fécondes en
granîdes actions. Bonaventure Viger sera,
il l'est d léjà, le héros légendaire île miiil
huit cent trente-sept, l'une les figures dont
le roma11n1 et le draine se plairont à perpé-
t lier le soluvelnir natioial.

11 est né a iloucierville ; il appartient
à une fanille qui, depuis deux cents ans,
n 'a cessé île fournir à la patrie île boins et
utiles citoyens, des hommes remarquables
mnêmlie. Son père était cousin-germain de
l'hlion. 1). Il. Viger.

liaventure Viger était, en 1837, un
joli et solide garcon de trente-quatre à
trente-cinq ans, île moyenne taille, mais
île bonniiîmi ne, bien planti, a la jamtibe
canbrée, à la poitrine bombée, aux nus-
cles d'acier, capable le tout entreprendre
et de supporter les plus grandes fatigues.
Il avait l'œil vif, la figure animée, la tête
chaude, mais bonne, la parole abondante
et éinergique, le cœrur plein de courage et
le patriotismte.

Les injustices des bureaucrates et les
discours enflammés des chefs patriotes su-
r'excitèrent à un egiré consid(érable cette
nature bouillante et généreuse. Bonaven-
ture Viger devint bientôt connu dix lieues
a la ronde pour l'un des plus chauds pa-
triotes du comté de Chambly, l'un des plus
fidèles disciples île Papineau. Il était à
la grande assemblée de Saint-Charles, le
24 octobre 1837, et seconda l'une des ré-
solutions qu'on y passa.

Un dimanche, à l'issue de la messe, il
lit un discours à la porte (le l'église pour
inviter les gens le la paroisse à se réunir
chez lui. Il lit qu'il fallait se tenir prêt
pour toute éventualité ; que les jeunes gens
devaient se discipliner ; que pour lui, il
etait prêt à donner deux cents minots d'a-
voine pour acheter île la poudre et îles
halles.

Ils se réuunirent en effet, firent l'exercice
utnîe couple (le fois et fondirent quelques
balles. Le 16 novembre, les mandats d'arres-
tation furent émis et, le 22,pendant la nuit,
le capitaine Vincent, de Longueuil, faisait
savoir à lBonaventure Viger que la cavale-
rie était passée sur le che-min île Chambly.
Viger piartit et se rendit à course île chte-
val chez le capitaine Vincent, où il trouva
vingt à trente hommes armés.

Vinucent lui raconîta ce qui s'était passé.
"Voyez, dit-il, comme je suis plein (le

lboue ;si je ne m'étais pas caché dans un
fossé, lat troupe m'aurait arrêté." S'adres-
sanit ensuite aux gens réunis dans sa mai-
son, Vincent leur conseilla de se préparer à
faire le coupî de feu et à passer- le reste de
ha nuuit à fondîre îles balles.

A lui pointe dlujour, un homiime arr-ive à
course dei cheval et annonice qîue. Denîaray
i-t D avignuon avaient été arrlêtés. " Qut'y
a-t-il à faire ? dlit Vincent.- Délivr-er l~s

prisonniî rîs. <lit V iger, et illeri u côté dlu

village attendre la troupe. (ii a un
boun cheval l lit \ ment.-loi, réponditi
Viger.-Eh bieni en avant, aramngez les1
choses commw vouiis l'entedrez."

Oniise i l ehvilimarcie, \igîen ftête.
Tou v1 ieux qui'oni lentontr a it et iieit ari

ru set (lllesion(ît' 'é imalg' e. A vaîte-
ave nouis ou ue tisio, ili'leta gi-iit," li
Criait Vigeî.

Aurive au le, Vi ur-îii qu l

(létachementd l e r t aT il
Longueuil pour piter main frte à la ea-
valeie, et ot lui <it qu le village serait
muis al'euet àa 11g si Li ii avait lieu
lt. I-h lbiei 1tollîîiols sur nos pas,''
lit ]iger. IL, taî,liu

cin n lloues ils se ellirelit en ilavle
t à r t a I'x oitn tris luiles vis-

à-vis de la telTe duli noininé ,los. Tru.
dlea u. Ilsentrèrenit dans lu eh al et ré
solurent d'atteulre la troupe 1n eut e_ i

du chemin de Chambly, et Vigei entendit
des gens qui disaient que deja il y avait
une récolpense de $500 offerte pour sou
arrestation. Fn iédecin de l'endroit, un
lureaucrate forc(îl(, s(cria qu'il donnerait
cent I iastres de pils à eul iiq ui arTterait
viger.

droit.
Vige- avait aloi-s uni vingtaine- (ioîu-u

mes armies tde bons fusils, sous ses ordres:
il lin arrangeai de miee a îproduire le

plits d'effet possible mais les préparatifs
ne fuireit pas longs, car un iliage île pous-
sière et un bruit de voitures et de pi lde
chevaux apprirint que la cavalerie arri
vait. "' Suivez-mniI," lit Viger( à ses homw-
lues, i-t, disant cela, il monta sur la cl-
ture. La cavalerie n'était q u'à -ul ues
pas. " Faites le tout-," lit Viger à ses
honmmes, voulant faire croire à la cavalerie
qu'on allait la cerner. " Halte ! cria-t-il
-l1 lilêle temps à la troupe : livrez-iiouis
les prisointniers ait nîom tdu peuple. ~Pr-
nons garde, dit Er-matinger en jurant,
Q/i 'oî .' nw/i rea/ .' .rir .' feu -Halte
reprend Viger, livrez-nouîs les prisonniers."
Pour réponse, la troupe tire sept ou huit
coups tic fusil. Vi est atteint xprdeux
balles ; l'une lui etlteure la jamnbe et l'autre
lui coupe l'extrémuîitu du petit doigt. Viger
n'avait alors autour de lui que cinq 1 ou six
hommes ; il ordonne île tirer, et lui-mîtêmîîe,
ajustant celui qui était à la têt de la ca-
valerie, il lui envoie une iht-lle qui le
frappe au genou et s'enfonce dans l'épauile
tte son cheval. Ce fut le d signl de laîdé
route ; la eavalerie, etfrayé, ipart au g)(op.
Viger saute tie la clôtuire dJans le chemin,
se jette, l'épée à la main, sur les deux cle-
vaux qui traînaient la voiture des prison-
niers, et les frappe à coups redoublés ;
l'un des chevaux tombe. Un vieil huis-
sier canadien accourt avec quelques hom-
mes the la cavalerie et tire sur les prison-
niers. "'l'u n'en tueras jamais d'autres,"
lui crie Viger, en lui enfonçant dans la
cuisse son épée qui passe à travers l'oreille
de la selle dans le corps du cheval ; le
cheval s'abat et tombe sur son cavalier.
Pendant que le vieil huissier se tire pé-
miblement de la mauvaise position où il se
trouvait, et parvient à se trainer jusque
dans un four où il se cache, Viger brise
les chaînes qui attachaient les prisonniers,
en faisant sauter le cadenas, les fait sortir
île voiture et les emnène chez Vincent, où
l'on célébra avec entlhousiasme le premier
triomphe des patriotes sur les bureau-
crates.

Viguer était fier, et il avait bien raison
de l'être. car c'est à lui que revient en
granue partie l'honneurrie l'affaire du che-
min le Chambly ; il déploya en cette cir-
constance tant de vivacité et d'énergie
dans l'attaque, qu'il électrisa les quelques
hommes qui le sivaiemnt et ne laissa pas
le temps aux gensl ue la troupe de se re-
connaitre.

Lorsque l'excitation tie la litte se fût
un peu cahée, les patriotes, réuîuis i-hez
Vincemt, se mirent à réfléchir sur la gra-
vité de la postiion qu'ils venaient de
prendrime vis-à-vis lu gouvernement, et dé-
cidèrent qu'ils devaient se séparei jusqu'à
nouvel ordre.

Viger se rendit le mîîêmhîe soir à Boucher-
ville, et passa la nuit chez son père où il
demeurait, et le lendemain, il partit pour
le Nord dans le but tde savoir ce qu'on y
faisait. Avant traversé à l'Assomption,
il se rendità l'hôtel du village et deman-
dt une chambre oit il pût tout voir et tout
entendre sans être vt. Sa curiosité fuît
satisfaite, car le soir, un grand nombre de
personnes rétunies à b'hrtel palaient des
IV( m<ti ui jur( , ut surttouît lu l':ire

V g-,S'a a l--îit i jiih i'u ai Pas eun
siuetu, se âlta de (l 1 uailper, le lendemain
llat 1i, sais i aul0lil n i mtrolpette. Il se
uhîîiea s-i Saint I ells où il trouva les
patriotes dans la plus grande excitation et
dléejis à léfulire le P)r. Nelson, si les
t roip 's vl<la il it }ip oir l'arrêter. Inutile
île ilir tiiue Viger fuit accueilli avec en-
t ili ulsmsiuu-: on accourait île tous côtés

pour le voir et etntendre île sa bouche le
récit îe sou e •loit.

Nelsonî, coupreaniît l'iîuîolutaince d'un
homm1eii1 coule Viger, dans les circols-
tances, lui conseilla d us'eu retourner et

'ou-ganise les pat riotes île Longueuil et

de h oliclierville. igil partit, mais en

passant à Saintharlis, i fuît arrêté puar
lhiow(, quui venait île foulm ncamip dalis

ce village et qui lui donna le coimmlan-
dement de l'avant-gar-de ds patriotes,
comp e os de vigt honies ut chiargée
de surveiller les muuolve-ments -lde Pelinnimi.

Ieuix détacheilments de r'guliels avaient
re<uul ordre, comme on sait, de marcher sur
Saint-Clarles, où ils devaient o-éc-rer leur
jonction. Celui qui venait le <sorel sous
les ordres du colonel Gore, s'étant fait
battre a Saint-Denis, ne luit aller pulus
luoii, niais l'autre, que commandait le colo-
nîel Wetherall, countinua sa route 'jusqu'à
Saint-Charles. Viger et ses lommlines re-
tardèrent autant îque, possible la marche
des réguîliers en coupant les ponts sur
les rivières, et profiterent de toutes les
chances que leur offrait le terrain pour
envoyer plusieurs halles aux soldats. A
l'entrée dlui village, Viger et Laiibert cul-
butèreit lt-s deux officiers qui marchaient
en tête îles réguliers. Viger avait dit ait
brave Lambert Choisis ton homme, moi
je prends les plumes bauclines. 'est
bien, dit Lambert, moi Je prends les

plumes rouges.' Ils tirent et les deux offi-
ciers tombent blessés, l'un à la jambe et
l'autre à l'épaule. La troupe, furieuse, ré-
pond à cette attaque par une décharge gér
nérale, une balle emporte le chapeau de
Laibert.1" Ah! vous gâtez mon cha-
peau, lit Lambert, vous allez payer pour."
Ils rechargent leurs fusils au milieu d'une
grle dte balles, tirent presqu'à bout por-
tant et descendent à la hâte la côte où ils
se trouvaient. Mais nos deux braves, s'a-

percevant que les soldats mettaient le feu
à toutes les maisons t'oi ils avaient tiré,
crurent qu'ils feraient (ieux le discon-
tinuer des escarmouches qui ne produi-
saient pas un grand effet. Ils se rendirent
au camp où ils ne trouvèrent plus que
cinquante-cinq hommes armés que proté-
geaient tIes retranchements foriméu[s d'arbres
renversés. La lutte était impossible : que
pouvait faire cette poignée tle braves, aussi
mal arnée que ial commandée, contre un
ennemi nombreux et aguerri ? Ils se bat-
tirent avec courage, néanmoins ; pendant

une heure ils tinrent l'ennemi en échec.
Parmi ceux qui se distinguèrent dans cette
ménoralble et triste affaire, on s'accorde à
mettre Viger au premier rang.

Après la bataille, Viger traversa à Saint-
Marc et passa la nuit chez M. Drolet avec
Alexandre Drolet, qui s'était bravement
battu à Sainit-Cliarles. Nelson étant ar-
rivé, le lendemain, on résolut, d'abord, de
retourner à Saint-Denis pour y tenter une
seconde fois la fortune ; mais,voyant qu'on
ne pourrait réunir une force suffisante, on
se décida à s'en aller chacun de son côté.
Viger retouîrna à Saint-Charles, d'où il par-
tit pour la frontière avec M. Isaac La-
rocque, juiste au moment où les troupes
venues île Sorel entraient danms le village.
Ils prir-enît les bois et marchèrent long-
temps sans accident ; muais à Bedford, ils
furent ar-mêtés pari îles volontaires qui leur
dlemiandèrenît dl'où ils venaient. Ils répon-
dirent qu'ils ve-naient de Quiébec. Les vo-
lonîtaires pariiurenIt les croire, mais quand
ils les viircut gagnuer le bois, ils se mîirent
à leurî pîoursuite-. Vige-r et Larocque atu-
rai-nt piu s'échapper, s'ils avaient connule
bius :tuais ils s'ég:iuèrenit, i-t luIinriti-nt.

après avoir marché longtemps, au point
doùl ils (taielnt partis., ('est là qiu'ils
furent faits prisonniers.

Viger essaya en vain de demontrer qu'il
était l'un les plus fidèles sujets de Sa Ma-
jeste, oin le conduisit à ;'lle-aix-Noix oit
il it ave le olonel Willia s une con-
vilrsatin dans laiuelle il protesta unurgi-
queient contre lies miîau va i traitemieniits
qu'on lui faisait subill.

' Comment pouvait -on arrlter, disait-il,
un homme qui, étant venui des Etats-Unis
voir des prents a s <ue, s'en retournait

tranquillemlient dans sa fanille u< t i chier-
chez-vous dho nie (leian(la-t-il au colonel.

Nus cherchons Nelson, .lalbert et
Bonaventure Viger," répoiIt le colonel.

De '1lle-au x-Noix oi dirigea les prison-
iers sur Montréal. l>uiralit le triqet, lio-
naventure \iger eut pluieuis altercations
avec les volontaires, dont il paya plus d'une
fois les insolences par de (uires vérités.
On avait d'abord espéi le l'intimider ;
mais, quand on vit àiquel bhoue on avait
affaire, on le laissa tranquille.

Le premier individu qu'il vit en1 arri-
vant à la prison lut le Dr. Arinoldi, fils,
qui lui annon a sans tauon q'il serait

pendu le lendemain matin. " ("est dom-

mage, lui répondit Viger, que je ne t'aie
pas envoyé une balle dans la tête sur le
chemin de Chanibly ; tu n'aurais pas tiré sur
la corde qui me pendra." Arnoldi était
dans la cavalerie qui était allée arrêter I a-
vignon et Demuaray à Chanbly : on s'ex-
plique sa mauvaise humîîeur à l'égard de
Viger.

De tous les prisonniers de 1837, aucun
ne causa autant de désagréments que Viger
aux fonctionnaires (le la prison, et (le di-
vertissenients à ses compagnons d'infor-
tune. Depuis le conuencement j usqu'ài la
fin, il fut en guerre avec ses geilies alix-
quels il rendait dent pour dent, wil pour
teil. Tous les jous ('était une nouvelle
scène, un sujet de ire pour les p-îrison-
niers et (le jurer pour ceux qui les gar
daient. Depuiis le plus liiihible subalterne
jusqu'aux fonctioninaires les plus élev(s de
la prison, tous furent l'objet île ses sarcas-
ies et de ses quolibets. Il avait coutume
de dire que, puisqu'il était pour être
pendu, il n'avait pas besoin de se gêner.

Un jour, il demande de l'eau à la senti-
nelle ; celle-ci refuse d'abord, mais se ravi-
sant, elle prend un gobelet d'eau et le lui
apporte. Viger prend le gobelet et le jette
à la figure du soldat. Celui-ci, furieux,
décharge son fusil à travers le guichet de
la cellule (le Viger. La balle passa loin le
Viger, mais alla s'aplatir sur le mur de la
cellule de M. Lacoste. La sentinelle s'é-
tant avancé la tête à travers la grille pour
voir l'effet produit par son coup de fusil,
Viger saisit une bouteille et la lança avec
tant de force qu'il lui aplatit le nez. Cette
scène causa un grand émoi dans la prison,
et les autorités, exaspérées, résolurent de
sévir contre Viger. En effet, le lende-
main, un grand bruit de pas se fait en-
tendre dans les corridors de la prison. C'é-
tait le député-shérif qui venait, suivi de
cinq soldats, mettre Bonaventure Viger aux
fers. Viger, ne voulant pas se laisser mettre
aux fers, s'accroche à la première pensée
qui lui passe par la tête. Il empoigne de
la main gauche le député-shérif par la
basque de son habit, et de l'autre tirant de
sa poche un couteau, il lui (lit :c" Ahi
" puisque je suis pour être pendu je n'ai
44 rien à risquer, il faut que vous im 'écou-
" tiez. Est-ce que vous avez le droit de
" mettre un homme aux fers sans que le
" shérif soit présent ? D'ailleurs, qutand je
Sme suis lai~nt qu'on avaîit du mauvais
Spain, on m'a répondu que nouns apparte-

" nions au militaire ; aujourdl'hui, il parait
Sque j'appartiens aut civil, en sorte que
Svous pouvez toujours empirer mon sort,

" mais jamais l'améliorer. Envoyez v'os
asoldats, sinon, il va vous arriver mal-

" heur." Et il faisait semblant, en disant
cela, d'enfonîcer son couteau dans le ventre
tdu dléputé-shérif. Comîme celui-ci, un puî
dléconucerté, ne savait trop que faire, Viger
lui dit d'une voix menaçante :" Oh Ivous
"n'avez pas de tempîs à p)erdlre ; tenez, seni-
"tez-vouis la pointe île mion couteau ?

LI d1puté-shîérif, conivaincu que iger
<t at capablueu de f irFi ce qu'iil dlisait,. ordîonî-
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n1a aux soldats de se retirer et s'en alla lui-salt cotèe des 259 pontifes qui, de
même en disant à Viger qu'il aurait bien-Saint-Pierre à Pie IX, se sont suecéile sur
tôt de ses nouvelles. la chaire apostolique Soixante-dix-sept_

Mais le bruit s'étant répandu, le soir, pri-s d'un tiers d'entre eux-
que les troupes arrivaient et qu'une ranl t été plaés au nonbre des saints, et
revue allait avoir lieu, on oublia la senti- parmi les autres que de ns qui person-
nelle et on laissa Viger tranquille. nihent la sainteté, le génie politique, le

Quelques jours après, arrivait le fameux courage, la science sacrée
lo rd I)urham qui accordait une amnistie Si l'ambassadeur de Pyrrhus prit le Sé-
génerale à tous ceux (lui avaient pris part nat romain pour une assemblée de rois,
à l'insurrection, excepté à vingt-quatre qu'eût-il lit, s'Il lui avait été donné d'en-
d'entre eux, dont huit furent exilés sans trevoir la magnifique succession (les Pon-
procès aux Bermudes. tifes romains

Bonaventure Viger fut l'un (les huit. Si, danset admirable tableau, nous
iLorsqu'on lui annonça qu'il allait partir voyons quelques ombres, ce n'est pas aux
pour les Bermudes, il (lit que cela valait ennemis de la papauté qu'il appartient
mieux que d'être pendu. Les gardiens (le d'en triompher.
la prison auraient mieux aime le voir mon- Ceci est une observation de l'historien
ter sur l'échafaud, mais ils furent contents protestant Ranke.
tout de même de s'en débarrasser. Ces quelques Papes flétris du nom de

Les huit exilés partirent pour les Ber- mauvais papes sont, à l'exception d'un
mudes le 2 juillt ;ils furent bien traitésseul,éf
durant le voyage et trinquèrent plus d'une tiques, (les cabales et (es intrigues (lui
fois avec les otticiers et les marins le la avaient paralysé la libre action île l'Eglise

Vès(le.dans le choix îles pontifes. Ce sont des
Botnaventure Viger continua ('être en papes élus en debors des lois canoniques,

exil ce qu'il avait été en prison pour ses îles papes tels lie mous en fournirait le
compagnons de malheur, un sujet (le ré- libiralisme ou le vieux catholicisme, s'Ils
création atu milieu de leurs ennuis. venait à triompher.

L'exil le nos compatriotes ne fut pas Si la puissance de la vérité a forcé de
aussi long qu'il menacait d'être, car l'or- savants protestants à rendre aux papes et
donnance qui les avait condamnés sans général un hommage tel que celui d'Addi-
p>rocès ayant été désavouée en Angleterre, son que ne souinies-nous pas enldroit de
ils furent mis en liberté à la fin d'octobre. liredîle Ie Pie IX, ce modèle parfait
Ils arrivèrent aux Etats-Unis quelques (u pontife et du souverain, Pie IX, tout
jours après la défaite (le Robert Nelson à à la fois saint Pape et grand ILoi
Lacolle. est l'linîme qui ne s'incline pas

Botnaventure Vier, qui brûlait plus que îeslectueusement devant les exemples (e
jamais du désir d'envoyer des balles aux vertu qui brillent aujourd'hui sr la chaire
Anglais, se hâta de se diriger du côté de la apostolique
fronltière. Mais il n'y trouva que quel- Iie IX est un beau vieillard à cheveux
ques bandes errantes et indisciplinées fai- blancs. Sa taille est aujourd'hui légère-
saut sans gloire et sans profits des incur-ment courbée sous le fardeau des chagrins
sions sur le sol canadien. et îles années. Sur sa figure est répandue

C'est dans une de ces incursions qu'un une touchante expression de bonté. On
nommé Vosburgh fut tué pendant que sa le voit et on laime, et en l'aimant, on sent
maison était incendiée. Bonaventure Viger, qu'on aime la vertu et la charité.
étant rentré en Canada après cette mal- Un officier français, qui n'était pas ln
heureuse affaire, fut arrêté et accusé, avec fervent chrétien, disait un jour " Il fait
Jodoin et DeCartennet, du meurtre de Vos- bon voir cette figure-là; c'est un homme
burgh. Les accusés subirent leur procès de coeur. Quand onisort île voir le Pape,
devant la Cour du Banc diu Roi, mais les on emporte du calme et de la joie pour le
jurés n'ayant pu s'accorder, ils furent élar-
gis sous caution.gis ous autin. Je nie trouvais naguère, c'était en 1862,

Depuis cette époque, lBonaventure Vi- àSaint-Pierre, sur le passage de Pie IX'
ger n'a plus fait parler de lui. Ayant Tous les genoux fléchissent, tous les fronts
épousé une demoiselle Trudel, soeur de M. inclinent. " Qu'il est beau, qu'il paraît
le curé Trudel, il devint père de famille bien votre Pape s'écriait à côté (e moi
et citoyen paisible, conservateur même, une dane prot-stante de la haute aristo-
n'ayant d'autre amnbition que le faire les cratie anglaise ; comment devrai-je m'y
meilleurs froiages de vingt lieues à lapn
r-on<le. Les tromages <le lonaventure Vi- Ton
ger sont aussi célèbres que ses exploits, et
les Anglais s'en régalent sans scrupule et

satis caintele Saint-Siége, les honîmes d'Etat distin--sans crainte.0
Nos compatriotes anglais s'amusent au-g sb no n d

tant que nous d'entendre Viger raconterses rousse (l so trip)le auréole de la souffrance, des cie-ses prouesses de 1837 ; il met danson veux blancs et de la sainteté.
récit un entrain et une originalité des plus uv
piquantes. Quoique vieux maintenant, pa
Viger est toujours droit, alerte, vif e contre Ronie et son pape, et cela à la tri-
brusque. Il demeure à Saint-Bazile, et vit hune, dans les clubs, ans les journaux,
modestement sur une petite rente qu'il est dans les brochures Presque toute la
parvenu à se faire avec peine. Les hommes presse est hostile à la papauté. Or, dit-
de la trempe de Viger deviennent rare- on, la presse est maîtresse de l'opinion.
ment riches. Eh bien ici, c'est l'opinion qui a vaincu

L. O. DAvD. la presse La cause du Pape est et reste
encore aujourd'hui la plus grandee(des
causes, et cela <Ionis toutes les classes de

PIE IX ET L'UNIVERS CATIHO- la société.
LIQUE Et les ennemiis île l'Eghise l'appellent

LIQUEébil cette voix qui remue toits les cSurs

Au déb>ut de l'année nouvelle où, nous ajudhil oxfre avi us
en avons la confiance, il sera donné à l'u- sue
nivers catholique de célébrer le cinquan- Elestdbectevoxqeouls
tième anniversaire de la consécration ép)is-î-agsntidtqeouslsntos
copal de notre gr-and et bien aimé Papebéisnetqivsujgrlsâmsp-
Pie IX, arrêtons un instant nos regardstotoilviîesâsams(eDeut
sur- le trône pontifical, objet de tant d'a-desnCrt
niont et de tant de haine. El s lbl et oxqilOt e

"Le Pape, dit l'anglican Addison, est oalsd ilaxetéîtsd atre
d'habitude un honmme d'une haute vertu, qirgeeîsuean aslspooi
d'un grand savoir, dans la force de l'âge,desdeleîncee
d'une expérience consommée. La vanité Pednqulapituearelae-
ou les passions exer-cent peu d'empire surnirétpducenq'leasivu,

C'est dans le même sens quie s'expr-imient elriinn e eaissî eiodi
les histor-iîns proetestants, Jlean de Mulîler, iéiic eiilq'lyvi.Eêue(e
Luden, Voigt. èê 1 ei upu atdgél ri

Et, n efet. u'h îietacl queî'im a-tPierevm dà PuiIXe chef sccédr sur

VARIÉTÉS

Avec un musieien.
La dame.-Commuent, vous allez nous jouer

un de vos grands morceaux, morsieur Tapo-
tinsky ?

Le musicien.-Oui, madame, si vous le per-
mettez ....

-Si nous le permettons ! mais nous en se-
rons tous enchantés. Et lequel allez-vous nous
faire entendre.

-Celui qui dure trois quarts d'heure
-Ou1i.
-11 est ravissant ! Et ce morceau ne va pas

vous fatiguer ?
-Pas du tout. l1 me fait un peu transpirer

les doigts, mais pourvu que je puisse les es-
suyer.

-Quelle riche organisation vous avec
-Madame est trop bonne.
-Non, vraiment, vous -tes doué. Je ne

peux pas dire à quel point votre musique me
remue.

-C'est le fait ordinaire le la musique d'imî-

pressionner.
-Oui, mais il y a impression et impression...

Tenez, ce monsieur qui est derriere nous par
exemple.

-Avec île grosses moustaches ?
-Oui. Eh bien, il aime certenement beau-

coup la musique. Cela n'empêche pas que lors-
qu'il entend un morceau de piano, dès la pre-
mière mesure son visage se contracte. La vi-
vacité de l'impression en est caumse. Au pre-
mier crescendo, on voit ses doigts qui s'agitent :
c'est plus fort que lui ; piiis, son corps a dos
soubresauts singuliers. Enfin, il ne s'est pas
iliolh dix utminutes qu'il s'élance suir l'exéutant

(lit christianisme sur la terre, il a mission
de signaler et de condamner la fourberie et
la méchanceté (les honmmes.

Est-il besoin de parler de l'amour de Pie
IX-loi ponr son peiple ? On sait l'enthou-
siastme, les ovations qui accueillirent les
premiers actes de son règne. Cet hosanna
perfide n'était que le prélude d'une Pas-
sion (lui sep rolonge depuis trente ans.

Parlerons-nous le son inépiuisable cha-
rité ? Demandez aux malheureux du
monde, aux inondés de la Loire et de la
Garonne, aux chrétiens de l'Orient, aux
incendiés de l'Allemagne, aux catholiques
pauvres le Berne, aux ouvriers sans tra-
vail de Lyon, île Gand et d'autres villes
industrielles. Pie IX trouve toujours de
quoi donner!

Le pape actuel, il est vrai, n'a pas connu,
coninie ses prédécesseurs des premiers
siècles, les chaînes, les chevelets, les bû
chers et les dents des bêtes de l'amphithé-
âtre ; mais les épreuves qu'il traverse ne
sont pxas moins uni long et cruel martyre et
mille fois plus douloureuses que le mnar-
tyre du sang.

Pie IX est, dans nos temîps idolâtres du
droit de la force, par son admirable fer-
meté, la plus helle iiiege le la force no-
rale. Grand Pontife, gardien fidle des
vérités de la foi et îles doctrines de la civi-
sation, il est aussi un grand R oi. La sou-
veraineté <le son petit Etat qu'il réclame
pour exercer librement son pouvoir spiri-
tuiel, repose sur un îles grands principes de
l'ordre social. Il lutte pour le droit et la
justice sans lesquels l'édifice de la société
s'écroule et disparaît.

C'est pourquoi tous les rois qui tiennent
à leurs couronnes, tous les peuples jaloux
de leur nationalité ne prononceront à l'a-
venir le nom de l'inimortel Pie IX qu'avec
admiration et reconnaissance. Ils procla-
meront grand entre tous les monarques ce

petit souverain dépossédé, qui, fort de son
droit, donne au imonde le spectacle d'une
pareille fermeté, et ils béniront à tout ja-
mais cette sublime obstination qui est le
salut de toute autorité et de toute liberté.

A aucune autre époque de l'histoire,
nous n'avons vu les catholiques du monde
se signaler par un attachement aussi pro-
fonil, aussi solide, par une piété aussi fi-
liale envers la Chaire apostolique et le
Père commun îles fidèles. Nous en avons
la ferme coffiance, leur foi, leur amour

pour leur Pere recevront leur récompense
suir cette terre, île Celui qui a proclamé
sur les lauteurs du iaï Ileoru po/î'm
i/u/nin iii ss I1on/iwras.- ( /îefus) AQper icir-
JWW. Ne iotis trouibloins donc pa1>s,
l'heure île la délivrance et lu calmie est

proche
SŒRHNIN,

ex-dléuiuté d'Alsace.

(11/en-Pub//r <i- feand.)

et le saisit i la gorge. L'état bnerveux trispîe
ses doigts, leur donne une vigueur...

-Hein ?....
-Il a déjà étranglé ainsi trois pianistes. La

cour d'assises ayant, heureusement pour lui, ad-
mis qu'il y avait eu provocation, il a été ae-
quitté. ... Eh bien, vous ne jouez pas, monsieur
Tapotinsky ?

- Pardoninezmmmoi .... J'entends . ... Est-ce
que ce monsieur est ici pour longtemps?

-Pas trop. Pour huit jours.

Petit roman de mours en dix lignes
Avant le mariage.
Mlle Berthe a le menton appuyé sur ses deux

mains et ses deux coudes posés sur la table.
Paul, la contemplant avec extase
-Quel charmant abandon!
Six mois après.
Madame Paul est dans la position ci-dessus

décrite.
Son mari, la regardant, en aussant les

épaules:
-- Quelle tenue, mon Dieu, quelle tenue

Chez un médecii
-Qu'est-ce que vous avez, nion garçon ?
-Voilà, docteur, je ne dors pas.
-Quelle vie nienez-vous?
-Voilà, docteur : je travaille comme un

boeuf, je mange comme un loup, le soir je suis
fatigué comme un chien .... Aussi la nuit je ie
peux pas dormir.

Le docteur, avec bonhomie
-- Eh bien, mon ami, alors il faut vous adres-

ser a un vétérinaire.

'ine bonne femme des environs se présente
à un guichet de chemin de fer :

-Donnez-ioi un billet . . . . pour X ...
'eiployé :
-C'est i fr. 20.

La paysanne:
-Un franc vingt!.... Vous mee donnerez

bien ça pour un franc !.. .voilà un franc, c'est
bien assez.

-- Eh, madame, il n'y a pas à inarchander
ici.. .. Nous avons nos tarifs, et.. ..

-- Vous êtes bien fier ! vous ne voulez point
de mon argent ?.... Eh bien ! gardez-le, votre
billet !

Et elle s'en va.
Au moment où elle sortait de la station, le

sifflet de la locomotive, prête à partir, déchira
l'air.

La bonne femme secoua la tête.
-Va, va, lit-elle, tu peux bien siffler tant

que tu voudras ! je ne te donne pas plus

Entendu, en cour d'assises
Le PRÉsiEWr.-Accusé, les crimes que vous

avouez avec tant de cynisme dépassent en hor-
reur ceux des Lacenaire et des Troppmannuî.

L'ACCUSÉ (souriant).-Oh ! vous me flattez,
mon président.

On faisait remîarquer au Pape, au sujet de la
mort du cardinal Patrizi, que tous les cardi-
naux défilaient cominie des Arie rie au cha-
pelet,

Le Pape répondit avec cette finesse d'esprit
et citte grâc- qui le caractérisent : E veoi, ie
if Pater Noster iion si moe. C'est vrai, mais
le Notre Père ne remue pas.

M. H1 .... est un anateur forcené des rimus à
la coque ; l'art de les faire cuire à point est
pour lui de la dernière importance.

Dernièrement, ayant pris un nouveau chef
qui avait servi à bord d'un navire de commerce,
il pria sa femme de surveiller elle-même la cuis-
son de ses oeufs.

Mine H . ... se rend à la cuisine, et aussitôt
que les ceufs sont dans l'eau, elle tire sa montre
et observe.

Mais elle s'aperçoit bientôt qu'à deux pas
d'elle le nouveau cuisinier déboutonne son pa'-
talon et s'apprête à l'ôter.

-Que faites-vous là ? s'écrie Mme H. .. aba-
sourdie.

-Eh bien ! c'est pour faire cuire les (tufs. . .
ôter ma culotte trois fois et la remettre, c'est
juste le temps qu'il faut

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Excellences les ministres de la guerre et
de la marine française, pour le service des am-
bulances et de la flotte.

Le seul adopté par P'Amirauté poeut le servic-e
des hôpitaux maritimes et militaires de Sa Ma-
jesté la Reinie d'Antgleterre, Impératrice des
Indes.

Le seul dont l'entrée de l'empire soit autori-
sée par le Conîseil Iamérial de santé du, Czar de
toutes les Russies.

Se trouve damns les prinîcipales pharmacies dlu
Canada.

Vente en gros: A. DELAU,
223, rue McGill, Montréal.

-On considère l'usage du tabac comme per-
nicieux ;il l'est certainement pour ceux que
poussent cet usage à l'excès, et l'on sait qui
piresque tous les funmeurs fument trop. Ceci est
certaimn de causer des souffrances tot ou tard, et
le meilleur moîyenî de contrecarrer les imauivais
elff-ts du tabac dans le systèmne est de tenir le
sang pur et sain îmar l'usage du lÉsovATii-rau
m-S MONTAONE.xs VERTEs DEm SMITHi.
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L'OPINION -U BLIQUE 15 FEvRiaR 1877

NOS GRAVUTRES

L'AlbanI
La gravure que nous publions aujotr-

l'hui est reproduite d'un journal illustré de
P>aris. Elle représente la grande actrice
telle qu'elle partut en costume de mariée,
dans le second acte de Lucie d,, Lammer-
mîr, à l'Opéa- Italien, ait mois de jan-
vier dernier.

L'Ion M. Pelletier, mifnistre de
l'Agriculture

Nous donnons le portrait tde l'lhon. M.
Pelletier, d'après une photographie toute
récente. Cette photographie a été prise à
Québec il y a à peine quelques jours : c'est
ce qui nous a empêché de publier plus tôt
le portrait du nouveau ministre.

Les rapides de Sainte-Anne

Le site est un des plus pittoresques du
Canada. Il y a beaucoup de rap idu
mme genre sur le parcours du Saint-Lati-
rent, mais aucun ne surpasse celui-ci en
poésie et en beauté. Il fait chaque année
l'admiration des étrangers qui le visitent.

Costumes nilltaires turcs

On peuut voir, dans ce tableau, les diffé-
rents costumes des militaires turcs, cavale-
rie, infanterie, artillerie, chasseurs, etc.
L.'armiée turque est la seule qui présente
une dilférence notable, dans ses coutumes,
avec les autres armées dut continent. Ces
costumes sont, en effet, pluitôit asiatiques
qu'européens.

PRIME À NOS ABONNÉS

A nos abonnés qui auront payé, d'ici au 1er
mars prochain, leur abonnemîent jusqu'au
1er juillet prochain, nous offrons une prime
magnifique. C'est une chriomo-lithographie
le 24 pouces par 15. Le sujet est tout-à-
fait canadien et porte un cachet entière-
ment local. Ce tableau reprêsente un club
le marcheurs à la raquette : les Tlfus-
Bl/eues de Montréal. Ils viennent île faire
une longue course et sont arrivés daîts la
soirée aupròs d'une habitation, sur le revers
de la montagne. On les voit dispersés par
groupes, les uns assis sur des morceaux de
bois empilés, la plupart encore debout, les
pieds chaussés de la raquette. Plusieurs
sont assis près d'un feu allumé en plein air;
les reflets du brâsier produisent une traînée
lumineuse qui illumine la figutre d'une par-
tie (les marcheurs. Dans le fond du tableau
se trouve la montagne couverte de neiges.
L'ensemble est d'un effet saisissant.

Nous croyons que nos aboniés se hâte-
ront le se prévaloir de l'offre que nous
leur faisons, et se procureront cette litho-
graphie en, payant six mois de leur abon
nemtent à l'avance.

NOUVELLES DIVERSES

-La corporation de Montréal s'est mise à
<tirsuivre actirement les propriétaires ou occu-
paits de maisons qui gaspilleit l'eau le l'a-
qmîîueduc de la cité. Dans beaucoup d'endroits,
surtout ei hiver, on laisse couler l'eau inutile-
îîîenît par les conduits dtu réservoir. il paraît
iuie la n imeghigce, sous ce ralpptort, s'étenda
toutes les classes le la société, et les noms de
plusieurs citoyenms importants amaissent sur
la liste des persoînies comndamnées par la cour
lu Recorder pou' ce délit. La corporatio

enivoie îles inspe'cteurîs officiels Lu domtitilt'
qui fontutappiort et drmesenit les tactes dl'accmusa-
t i<on enm conîsequenuce. C(e systènme hparait ai-tir
ré<ussi jusqum'à Lprésenut. Oui ne satvait Lu qîuel
moye-utn-courir puur arrêter le gaspîillage de
l'eau, LI piarait qu'on est tomubé sur le remède'
1l' pluis efficacie. C'haque semnaimie, la cour uu
R'ecordler rendt tit bomn nmbre île senîetees
contr e ceuix qui gaispillenit l'eau. L 'habitde et
la facilité tde se proutrer l'eau t'omit ouîblier' à
bieauctoup dLe genîs Laî valent' de ce liqîuide, et ce
qut'il eni c'oûte piour pourvoir à l'appr'ovisionne-'
mîenît île la ville. Ont tue lieut guère blamer' ces
nmestures île riguteur prises par le Conseil pîouîr
rappîeler les citoyens au dev-oir sur ce rapptort.

-Les joturniaux de France- annuomncenit la décou-.
vetrte' d'une ntoutvelle lansète par M. LeVerierci,
l'illustre décourr'et' dle Neputunme et le directeur'
de l'Observatoire de Paris. Cette planuète se
trouvuerait entre Mercure et h' Soleil, et pan toit'
titi-mt la pl uts r'appr-ochée dui centtri e nomutri

monde planétaire, dont Nept une est lai plus éloi-

gnée. Elle accomplirait sa révolution autour dlu
soleil en 42jours. Une expérience décisivv( doit
etre faite à ce sujet dans les principaux observa-
toires de l' Europe, le 22 mars, jour où l'astre
n1ouîveauî passera devant le soleil d'après les cal-
culs de M. LeVerrier, qui a decrint' l'existence
de cette planète par les déviations de Mercure,
conune il avait deviné, en 1846, celle de Nep-
tune par les déviations d' 'r<'t t<s. Cette nou-
velle a mis le monde scientifique en émoi, et on
attend l'épreuve avec curiosité.

-On annonce la nomination officielle de M.
Fred. Gauthiier comme secrétaire privé et aide-
de-camp du nouveau lieut.-gouverneur, l'lion.
M. Letellier. M. Gauthier était enseigne dansr
le premier bataillon des gardes à-pied de Son
Excellence le gouverneur-général. M. Gauthier
est le fils de l'ancien consul de France à (Québec,
maintenant consul (le France à Londres.

-Les journaux canadiens des Etats-Unis ne
cessent (le répéter le cri d'alarme au sujet le l'é-
migration du Canada, qui continue toujours ni
dépit de leurs avertissements réitérés. l1 n'y a
pas d'ouvrage et d'emloi aux Etats- Unis pour
la moitié les résidants, et cependant, des indi-
vidus et mêmes des familles entières persistent
à laisser la province de Québec pour aller aug-
menter le nombre des malheureux sans travail
chez nos voisins. Nos confrères attribuent ce
mal aux insinuations perfides et aux muensonges
des agents (es compagnies (le chemin (le fer, qui
induisent nos compatriotes en erreur et leur
font espérer monts et merveilles (d l'antirveîté
des frontières.

Il y a déjà longtemps que la tpresse s' plaint
(le ce fléau. Il serait temps que les autorités
s'en occupent sérieusement et prennent la chose
en cottsidération.

-Les jouriaux de lundi annoncent officielle-
ment (lue M. W. Stepliens, échevint, pose sa
candidature à la Mairie contre MM. Beaudry et
David, comme candidatiné dn.

-Le gouvernement d'Ontario a été battu, il
y a quelques jours, sur la question de la réduc-
tion du chiffre <le l'indemnité sessionnelle pour
les membres de la législature. Une proposition
(le l'hon. M. Crooks, le trésorier, pour réduire
cette indemnité te $800 à $600, a été rejetée
par un vote de 38 contre 36.

-Le comité d'arbitrage du Congrès a rendu
sa décision sur le vote de la Floride, qu'il a
attribué à MM. Hayes et Wheeler, les candidats
républicains à la présidence, sur une division de
8 contre 7. Les membres du comité ont voté
chacun pour les candidats de leur parti.

-Le Mattfair a annoncé et le W /ern MornI-
inq News répète <lite lord Dudley a parié 5,000
livres sterling contre 5 que le prince Louis-Na-
polé on serait proclamé empereur de son vivant.

Les tenants du pari le lord Dudley nte sont
rien moins que le prince (le Galles et trois autres
lords. Si à eux quatre ils perdent le pari, ils le
perdront à peu de frais.

Lord Duldley est âgé de soixante ans.

-Nous lisons dans le M/i' de Manitoba

"M. Arthur Lév-que, envoyé pour vacciner
les Sauvages du lac Manitoba par le département
les sauvages, est le retour depuis satmedi. Il a

été six semaines absent et a parcouru plus
de t500 milles de pays en traine à lchiens. Il a
été bien accueilli partout, et il a la tcoiviction
que les mesures pronptes et energiques prises
par l'honorable M. Provencher attront pour ef-
fet de sauver le l'épidémie cette partie de ses
administres."

- Des cédulest(te statistiques sur les nais-
sauces, mtariages et décès et causes ie décès, ont
été adressées, par les protonotaires le chaque
district, aux curés, desservants d'église et de
gardiens de cimetières de cette province. Ces
cédulles devront être remplies et 'entvoyés aux
protonotaires dans les premières semaines tde
l'année 1878.

-11 circule, dit le due/t de Londres, une
étrange rumeur d'après laquelle la Porte, dans
soi désir (le prélever des fonds, a offert de
vendre la Palestine aux Juifs, en retour d'une
somme d'argent considérable. Ce serait ntie
transaction îles plus singulières, mais la hose
n'est pas absolument ipossible.

La restauration de la nation juive, lit le jour-
nal de Londres, avec lord (Meaconsfitld (M. Dis-
ra'éli) pour premier roi, serait u événement
assez romax<t qule pour satisfaire l'imagination
de l'auteur d'Alrov lui-même. Cette rumxeur.
qui parait aussi étrange qu'un conte oriental,
serait-eilt' réellt'eent utn signe des tempîs ;la fin
dut moxnde strait-elle ptroebte ? L'ont sait tut' le
pteuple juif doit être téunxi à .Jérusalt'em avant la
contsomtmation des siècles, et que cette restain-
rationi sera l'avaxnt-cotur-ur (le la destructioni
finale. Jutsqui'ici oit tie voyait pas tic quelle ma-
nière cette restauration pourrait avoir lieu, tmais
la rumîxeur dlotnt parle le Spectattor jette quelqute
lumiè~re sur ce pinxt obscur. La stif tde l'tr, qii
a été de tout textils la mtalédictiotn tIu genire lin-
mamx, serauit la <'ans' détterxmiante <le la restau-
tation htébraïquet, la iell<' sera sîuii de la titi
du mtonde. Ce tic s'rait <lie juîste.

-L' Expositioni unxiver-selle <le 1878 contitie
à s'annoncet sous les plus heturt'ux auspices.

Non-seuliemenit, dlepuis le commixenicemenmt (le
la nouvelle annîée, les demanides decs exposants
étrangers conitinutent à affluer citez M. le comt-
miîssaire-généèral, matuis be'aucoup de représent-
tanîts des Etats européents onît r-éelamn, ait ntom
<le leurs nationauîx, auptrès dle M<. Kranitz, ptour

D'après le chifre des demandes parvenuies jus-
qu',ici aut commttiissariat général,il ost permis, lit
le S'<r, d'assurer que le nombre îles exposants
à 1' Exposition de 1878 dépassera d'une façon
notable celui de l'Exposition universelle de
1867.

-- N. A. Decelles a été élu, vendredi dernier,
maire de la ville le Saint-Jean, P. Q.

-Une déptêclie spéciale de 'lle du Prince-
Edouard annonce que le Northern Light, le
stcamer d'hiver, qui était pris dans les glaces dui
Golfe depuis plusieurs jours, a enfin réussi à se
dézager, et qu'il a repris son service entre
Charlottetown et Pictou. Il a fait la traversée
i trois heures et demie. Le trajet est de cinq

ou six lieues.

-11 v a eu lundi soir, le 5 courant, grande
réception officielle à l'évêché de Montréal. C'é-
tait l'inauguration des réceptions régulières du
premier lundi (de chaque mois, que Sa Grandeur
Mgr. Fabre entend donner à l'avenir. Un cer-
tain nombre de citoyens marquants de notre
ville s'étaient rendus au salon de l'éveché ipour
cette circonstance. La prochaine réception aura
lieu le 5 mars.

-Le projet d'aialgamtîation des deux compa-
giie s te télégraplhe transatlantique, lot itnous
avons déjà parlé, a été repoussé à une réunion
spéciale des actionnaires, quis'est tenue à Lon-
dres, le 5 courant. On échappe ainsi ait danger
dt monopole que ce projet avait fait redouter.

-La législature de Maitolba est en session
depuis le 30 janvier.

-Nous voyons par le dernier rapport anuîuel
di chef de la brigade du feu, que le nombre des
incendies a été de beaucoup moins considérable
à Montréal pendant l'année 1876 que pendant
les années précédentes. Ce nombre est tie 199.
Il v a eu en outre, 112 alarmes fausses. Les dé-
penses du département du feu ont été de $43,996.
Sur ce chiffre le 199, le quartier Sainte-Anne
et le quartier Saint-Antoine ont fourni 122 in-
cendies.

-M. et Mmie Pruine, et M. Lavallée, vienl-
ient d'entreprendre une euvre qui n'a pas en-
core été tentée en Canada, l'exécution d'un opé-
ra par des artistes et amateurs du pays. Cet
opéra est celui de Jeannï<e d'Are, composé en
1874 par M. Goutnod (lébre//o le J. Barbier) et
qui a été joué avec un grand succès à Paris.
Nos artistes s'occupent activement dela prépara-
tion de cet opéra. C'est une tâche qu'eux seuls
peuvent mener à bonne fin ici, et nous ne dou-
toits pas qu'ils ne réussissent. En attendant,
MM. Prume et Lavallée doivent donner pro-
chtainement un concert prélitinatire, qui ser-
vira de préparation à l'up lui-même, et qui
a pour but de leur fournir les moyens néces-
saitres pour monter la pièce.

-D'après l'exposé donné au Sénat par Mon-
seigneur Dupanloup, sur l'état du clergé fratn-
çais, trois mille communes en France manquent
de curés et sont privées d'un service religieux
régulier.

-On dit que le capitaine Hamilton, ftère de
lad' Dufferin, doit épouser, prochainement, une
ties filles le Sir Hugh Allan.

-La Cour Suprêmte siégera dans la salle de
l'Assemblée Législative, lorsqu'elle ira à Qué-
bec.

-Mgr. l'évêque Kellev, de Terrenmeuve, a en-
voyé sa déiuission au Saint-Siége, à cause dIt
mauvais état tIe sa santé.

- Il a plu à Soi Excellence le lieit.-gouiver-
neur d'associer à la Commission le la Paix pour
le district île Montréal, MM. Josepli-Octave Vil-
leneuve, Alfred Vilbon, Philéas Mainville, dui
village Saint-Jean-Baptiste ; George Horne, uit
village d'Outremont, dans le comté d'Hochelaga,
et Norbert Prévost, de Saint-Isidore, dans le
comté île Laprairie.

-Le rapport annuel de la Compagnie de Na-
vigation Richelieu et Ontario a été distribué
aux actionnaires. Les recettes se sont élevées
cette année à $551,962.19, les dépenses ài
$450,322.67, le profit le cette année est donc de
$101,639.51. $11,689 ont été dépensées poir
bâtisses construites à Québec. Cette sommte
soustraite lut total dos profits donne une ba-
lance de 879,409 ; sur ce montant, un divi-
dende de 4 pouir cent a été déclaré sur un capi-
tal te $1,565,000, lequel dividende s'élève à
$62,600, laissant au fonds de réserve une somme
de $16,809.

Voici les noms tes directeurs pour l'année cou-
rante : Sir Hught Allai, MM. Tlioias Caver-
hill, Andrew Allai, Robert Anderson, Adolphe
Roy, M. H. Gault et Damasse Masson. Sir Huglh
Allan est piréside'nt, et M . Thtos. Caverhill,
victe-pré'sidenit dlu bureatu des tdirecteurs.

-On anntomnce quit le gouiverntiemnt fédéral
fera bientôt les ntominations suivanttes :M. Ar-
chuibaldl Norris, le Monttréal, suicicédera à M.4
David McKay atux udouanes ;l'hîon. M. Lafram-
boise, ayanît refusé la chuarge de juge à Gaspié,
succédera à M. Whuitntey, qui vienît de mîouir',
coîmne secrétaire de la Committssion dlu Havre de
Monttréal ;M. Wilfrid Provost devienîdra juge
à Gaspé ;M. Chtarlandi, avocat, de' Saimnt-Jeant,
sera appîelé à remtplir tun autre puoste.

--- Ou lit dants le ,Jouîrnl de C'ohos, N.-Y.,
dît 18 coîuranît :" La fameuse Sophtia Lyonts,
<qui passe ptour la plus habile voleuse des Etats-
Untis et qui, dit-on, est à la tête d'unec jolie foi'-
txune, résultat de ses innîombr'able's dératlisatiomns
de magasins de nîouve'autés, v ienît d'être' relaxée
de la prison tic Sing Sing, dants laquelle elle
avait tout dlermnièremenxît eté enufermtée, soîi-dtiisatt
pour plusieurs anntées. 1l paraît que son1 défeni-
si'ur a déc'ouvtert <lue sa dIétenitionu 'tait ilh15alel,

et qu'il a e li'adresse de faire uartagetr -ft' ett -con-

viction par le juge kmai. V'ilt toutnt
la ptrisonnmîière a no1 pinéiuent té r-duluà a la
société, dont ell continuera dître titi des plus
beaux ornements, car, bien qu'elle ne soit plius
le la premiière jeunesse, soit visage conserve ii
charme peu comunu et ses manières sont toit-
jours em'prq'einutîs île c cachet de distinction
tout à fait frappant, qui a valu à cette voleuse
émtuérite d'être si souvenît eiparée à Junoi ait
cou d'albatre. Elle est arrivée par titi train
du chemin île fer Iludson River, miais-que les
commis de magasins se rassurent--elle n'a fait
que toucher barre à New-York. Le soir mtêe
elle est repartie pour Montréal, où sont ses eing
enîfants, et elle y restera probablnemit j usqu'ià
ce qu'elle y ait été rejointe par soi mari, Ned
Lyons, atussi distingué parmi les voleurs opé-
rant par effraction que sa femme l'est parmi les
shop'fters. Ned Lyons est maintenant dans la
prison d'Auburn, et aux termes de sot jugement
il devrait y rester longtemps encore. Mais les
personnes au courant de la situation politique
assurent que sous peu tie jours il sera à Mont-
réal auprès de sa digne épouse.

Avis aux Montréalais

VOLEUR EMÉRITE

Nous emprunatons à une ie'ue amer-

caine la curieuse histoire que voici :

Vit jeune lomme avait 'té vîeur vin Amgle-
terre pendant plusieurs annmimuéts ; ayant échappé
à la vigilate de la justice, il prit la résolution
de devenir ionnete homme et se retira, a cet
effet, chez nu riche fermier, qui le reçut pour
dotestique. Il n'y fut pas lontgtempt1 îs sans s'at-
tirer l'estime de soi iaitre, dont il reçut îles
té comîpenses proportionnées à ses bons olices.
Ui jour, étant stul avec lui, il lui conta diflé-
rents vols qu'il avait faits. Son maiître n'en
voulu rien croire ; il lui dit qu'il [tspérait lui
donner, sous peu, les preuves de soit habileté
dats l'art île la filouterie, ce qu'il etetiua uquel-
ques jours après. Ui garçon boucher étant venu
chez ce fermier pour y acheter un mouton, il
chargea l'animal sur ses épaules, après lui
avoir attaché les pieds. Ce que voyant, ce
domestique lit à son maitre que, s'il voulait
le lui permettre, il irait enlever le mouton à
ce garçon, sans qu'il s'en aperçut. Le maitre,
croyant la chose impossible, lui en donna la
permission. Atissitôt ce jeune homme court
chercher une paire de souliers, et devance le
garçon boucher. Arrivé sur le grand chemin,
il y jette un le ses souliers et va placer l'autre
à 300 pas de là. Le boucher au premîier en-
droit, voit ce soulier, et regarde autour de lui
pour trouver l'autre ; ne le voyant pas, il le
laisse ; mais il est bien surpris tIe le retrouver
plus loin. Faclié de n'avoir pas ramiassé le
premier, il se détermine à retourner sur ses
pas; mais conmment le faire chargé d'unî poids
sous lequel il succombe ? Rien de si simi1ple
que de s'en débarrasser, et d'aller cler't'lcer
l'autre soulier : pendant ce temps le jeuine
lhomnmtue (qui était aux aruets, enlève le tiumoi-
toit et le reporte chez soutrite sans li
dire de quelle manière il s'y était pris. Lt gir-
çon bouclher, le retour à l'endroit où il avait
laissé so itmouton, se lamente sur la perte qu'il
vient de faire, et, prévoyanIt qu sn mSitutitre le
chasserait s'il ute lui eni rapportait pas tun autre,
il retourne chez le même fermier et lte supplie, à
genoux, Iv lui vendre titi île ses mitouitonts q'i
payera surses gages. Le fermier ne se fait pis
prier, et lui venu le méme mouton. A pein' ce
ga(rço est-il sorti, que le filou dit à son mtitre
qu'il gagerait <le lui enlever eicore. I- -f-
mîtier, trouvant la chose plus difflcile, lui IPro-
net une récompense s'il vit-it a bout t son
dessein. Le jeune homme, assuré de sou tait,
court se cacher (laits le bois qu'il allait tr-îv'r-
ser et attend sot homue au passage. Quand il
le vit près de lui, il se mit à crier : Bay. ...
bay....bay.. .. et imita si bien le cri du moitu-
toi, que le boucher s'imaginant que le premier
mouton, s'était sauvé dans le bois, ne réfléchis-
saut pas qu'il avait les quatre pattes liées, n'a
rien dle plus pressé que le courir après ; mais,
ne pouvant entrer dans les brousailles avec son
mouton sur ses épaules, il le iet atet la plus
grande confiance dans un fossé, et court à l'ut-
droit d'où partaient les cris du mouton. Le
jeune filou, le voyant enfoncé dans le bois, en
sort et se saisit pour la seconde fois lut mîouitoî.
Le bouclier, las de chercher, revint à l'endroit
où il avait laissé soit mouton, et ne le trouvant
plus, il s'aperçoit enîfin qu'il a été dupe de soni
imîîprudenîce, et retourne chez so maitre, à qu
il conîte sa tdouble avenmtuîre, e't chez q1 ui, <l'at-
près l'ordre dît fermtier, le mnoutomi venait dl'être
apporté par l'hîonnîête friponx (lui at-ait ainisi gat-
gîté sa gageure aux udépensm du garçonu bouclier.

"'Il nî'est lias niecessaire <lue vous ay'ez unî seul
cheveu blatte sur votre tête," coumme <lisent
ceux qui fount usage du Rèénovateur Par-isienu le
Lu-ÿ pour lu chtevelure, car c'est inidubitable-.
mient lu miii'lleuire htprépaation ptoutr la tête qii
soit cotnnue, et tit article inîdispenîsable- sur lai
table' de toilette. Lorsque vous vous serv-ez tii
cette' préptarationi, vous n'av'ez bin n i d'huile
nii de ponmate ;les propuriétés balsamtriquets qîu'elle
conîtienît ac'tivenît la croissane des chaeeux, muet-
toienît la pe'au et laissenît la tête f'raicheî et cx-
empt' dle toute souillure. Ou petit se le procurer'
ami Medical litll et <[axns toutes les autres phlar-
muatits cri granudes bouteilles de 50 cenutinîs
chatue. D)evîins et [Boltout, piuarmaciu'ius.I lomît-
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S-rgie étautiintle : aucune lyre humaine

Ne dirait te it-a di eue autrue géhenne:
Cutietudes ris, des -bat. de ries tcnufondtus.

AIFRED ITPGET.

E l' S1E lP'.,As \1 1 t EIA loN NE v ILLil lE,

A ut T-A tNsat tl t1(i- i tEu PELu A tE u utc
-it-- tut1248.

A quell - heur trrite-t-il, commère ?
Est-ce que je sats, uttmti adressez-ous à ce

grand imbé-ile deIFran-ois-Michel.
(h nttta ! fit untt voix traîiiarde,aav-e un

tmlent qui justifiaittn le titre d'imbtéttildé-
n1 à Franiçois-Mihiel, oh itou Ce n'ist pas

à moi qu'il fatut s'adresser pour avoir tes tnou-
velles. f 'ômuîe Séthauix tu iLaurent Barbezon
vous en donneront aussi bien que moi, li Mau-
rlSe.

- ôiue Séclhaux se querelle avec son1 ami
Protais Sauîvuîlc, répndit un grand garton,
bien découphlé Tenez, voilà Abel, notre tamel-
lier, qui vientt -n droit(î ligne de la ville, et qui
vous en donnera, des nouvelles.

-J'en apporte, en effet, ilit le nouveau venu,
/bone//ir où boulanger h son état ;--qui en de-
mande ? En voilà !''

La Maurise-unte vieille femme de soixante
ans auoins, embéguinée ats in voile de toile
blanthe et vstue d'une robe dei bure hise-s'é-
cria, de sa voix aigrelette :

"l Ah ! maître A bel, que vous êtes bon Voilà
Pierre dul Rocher qui demandait à quelle heure
arrive notre nouveau seigneur, que Mietuénisse !
-et, dans touts ceux-là, personne n'a pu lui ré-
pondre.

-Eh bien, ma bonne Maturise, trantqu illisez-
vous. Mouseigneur....

-Que Dieu bénisse ! interrompirent dix voix.
-Monseigneur arrivera sur les eiun h -ures de

relevée. I est à peu près ni ; vous aez îdon
le temps de causer.

Un muit urmîîuîre vitlent accueillit tes paroles.
Cinq heures d'attente !.... La nombreuse as-
semblée, dans ltquelle nous introduisons notre
lecteur, frémit tout entii-re à cette pensée !

Cette conversation avait lieu, l10 octobre de
l'an de grâte 12IS, plras la porte Stuvegarde, sur
la rott cd'ItUlie à Saint-André dut Décanat ; les
interlocuteurs appartenaient à la classe des pay-
sans. Outre Maurise et Joson le Bossu, le groupe
se coiposait de miître Abel, i /ler ou bou-
langer de la ville de Saint-André, il Frnçois-
Michel, jeune gars de dix-huit ans, à demi-idiot,
et enfin de Crépin Tardiguet, cordouier en lut
rue tu Trahoir, à 1' enseigne <lu / il/ i0//é, et
qui était, sas contrudit, le principal personnage
le l'assemblée : aus'i n'avait-il pas encore souf-
flé mot. ("était un gras et gros homme, rubi-
coud cde visage, roux de cheveux et le sourcils,
au nez bourgeonné, à ha lvre lipuie. l prassait
pour aiume, plus qu'il u'est convenable-le vin
de SatoiP, t l'n se isait tout bas que l'inten-
dant de MIontutayeur l'avait enivré plus d'une
douzajie de fois dans les caves du manoir d'A-
prenont, caves fout bien garnies, ajoutaient les
mieux inforiés.

La porte Sauvegarde, oit e passait la scène
dont nous venons clsquisser les commence-
nents, fermait, dut côté d'italie, la ville de Saint-
André. Elle se composait cie quatre tourelles à
toits en poivrières, unies entre elles par quatre
corps die bâtiments, percés île fentêtre ogivales
très-étroites et de mueurtrières en forme le croite
tîectoief/ée.

De quelque cité que se dirigeât le regard, il
tei rencontrait qu'un océan de tê ts. L'afflIueice
était considérable. Saint-Pérange, Voluret, Fa-
vraz, Myais, avaient envoyé leurs contingents,
et les habitantsl te Mont méliai, Chigniin, Arbini,
en ui mot, tout ce qu'il y avait d'ihomnes et d(e
femmes valides ià trois lieues à la ronde, n'a-
vaient eu gaile de manquer à la cérémonie.

Aussi les rues, les places, les chelmins regor-
geaient de curieux ; à toutes les fentes, sur
totu les toits, sous le porche îles églises set trou-
vaient des individus de tout ^g11 et de toute con-
dition. Au sommet u cloche-, qulinze à vingt
paysans avaient pu trouver pluc : les uns ac-
crochés aux chentaix, les autres assis danu l'emi-
brmasurte îles fentétrea les artbnst dispatraiissaient
sous uts grapiesi dei cou-ls humainstta sur lat sta-
tue cle safit Andrlé s'étaienit perchés les enuftants,
et b-s hbras thts trotis ou quîatre croix placées damia
la nuit tdt Trahoin, èttaint stiurhagés tie je-îues

Cett- fuule onubuitut à chaue~u inustanut. la- mnur-
luie counfus tiis unis, des gémruissemienita, tIis ex-
ilamttions joyuses, pa-rtatit île toits lis cotins t
vemnit fr-aper désaîgréuablemient le tympjanî dhi-
bouns biourgetois, franquuillemtent assis dauts leurs
tmaisonts ; car il mtanquilht ti-ds tnotabilités à
la féti-.

Aitnsi, lai utaisonu die matre Pétremitindt le Bré-
i-hutt, umarchand drapt~ier, àl'ensteignie tIt Léoparîd
en ownte<lu-, et synic bourmge-ois île la ville, était
changée tde î-urieux. Le logis île tnoble et spe-c-
table Jacequehini de- Barbi-raz, synie ntoble, était
<tissi reumpli tie muondei que la tmaisoni tdu Lt uoîîîrdi

i tintutf-é.

D isounsi tut- lié ttmin il hi- réchet, ainsuil qutc
lt-a étchins, miasilrs, tIhifa dei îuorporuaîtins it

L'/OPTNiOYN PITTBLiQUE

assesseurs ou conseillers conaiuxtiial, lie se trou- I st il jeune
vaient pas dans la foule par la même raison que -- Est-ilbeau
spectable Jacquelin. Ces honorables fonction- Rtil vieux
laires étaient gravement occupés à passer leurs ( Comnent est-il vêtu
robes leotticielles.e resaet t arain

A la porte Sauvegarde, la conversation toiti- detous t Matthias, souriant et regardant
inliait (le plus belle. Le groupe des bourgeois,
s'étaient fusionné avec celui les paysanis. âme(ïliii, 11 a t ieli t îis ilpeine;sa barbe et se,.lie-
Sechaux avait sans doute terminé sa qu-relle vl\ sont roux, su regard est si perçatt qu'on
av-c Protais Sauvedue, car il venait d'arriver, nepeit le soteuit ses habits sont chargés;d'or
donnant le bras àâ son tinséparable et suivi de et le pierres précieuses. Mais sa figure ne me
trois soldats assez débraillés, qui répondaient plait guère
aux nomis de .1acques le Roinont--abréviation det Pielle (lui Behier. Si-
Podomnt-Bernard de Pontfièvre et Artts de leîce
l1-ar Laissez-doit-! comp~ère Pierre, dlit Protais

lout près de ce dernier se tenait, d'in air
hmiihll- et soumis, lun vieillard caduc, dont les -ioiiivard, ce n'est rit-ut poursuivit Mat-
cheveux blancs encadraient un visage qui le tîias, ei faisant ne moue de
manquait pas d'une certaine ressemblance avec -Quoi
clui d'une fouinle. Sa barbe blanche, soi nez -Qu'y a-t-il ei ore
pointi, ses yeux perçants formaient un ensemble -Il Y a que, tout auprès(le Monseigneur,
de traits dénoiçaiit une origine orientale, ou chevauche ui Sarraziî, ait teint jatne, jaune
tout aitumoins israélite.comme le jupontà hi1M îurîse

Il s'appuyait sur le bras d'une jeune fille De graids éciats demrire accueillirent cette
voilé, vetue de blanc et coiffée, à la mode juive, naïve comparaison.
d'un turban attaché sur la tête par une pièce ' Celui-là, contiua le jeute homme sans se
d'étoflfe qui se nouait sous le menton.trotbler, celui-là est plus ouvert d'or et de

Au iîoeîî oùce ieilar, tsuiierde rofs-perles, que le ciel, d'étoiles. Soit glaive estAut moment où ce vieillard, usurier dle profes-coré...
sion, et qui rendait service moyennant finance, Lcoué..lg .''

arriva auprès des bourgeois, ceux-ci se reculè- afouleosa itdeoiiuriniais
rent avec des gestes de répulsion. Un jeune va.s.voi.ào ! sespolisit
gars s'approcha du juif et le frappa par derrière, '' Lsoill svoils
tandis que la foule criait :

que épaules dle Protais Saîîvedîtc et regarda dlu côté
Mort au juif ! à bas l'usurier ! à l'eau Elit- de la ioite d'Italie.

zer ! qu'il s'éloigne : il va nous porter mal- Je ne vois rientlit-il, désappointé.
heur.-Imbécile exclama Côme S"claux, qui sé-

Eliézer avait subi les coups du jeune garçon tait perché sur mie(Ics cortiches à hauteur
sans changer de visage, et les cris de la foule le
laissèrent impassible. buci! sasecaeigneuta surte, qi

Sa tille promentait tranquillement un regardce
dédaigneux sur ceux qui l'entouraient et causaitss
à voix basse avec soit père. decivie.

" Comment s'appelle-t-il ? ditla Mairise. se fecient,l e a vgardetic ù (leait
-Qui donc ? rpontdit Joson le Bossu. avoir lieu la réception tliseigneur-(le Botiti-
- Eh ! notre nouveau seigneur, blanc-bec ' ard.
Crépin Tardiguet prit une pose majestueuse, Di tête dutcortége marchaient six valets à la

enfla ses joues couleur de vin, et répondit en' livrée (iela ville, et sonnant à se rompre les
appuyant sur les mots, en faisant rolier les syl- pouons dans de grandes trompettes ornées (ic
lahes :goufanons arwioriés.

" Notre nouveau seigneur, prieur commanda- Après eux, ciiquante hommes d'armesmn-
taire dit monastère des bénédictins de Myans, tés sut-tIcs chevaux à forte encolure, s'avaî-
se nomme messire Jacques de Bonnivard, sei-
gnfieur de la Corbière, Plainpalais et autres çin ln uodeanrbe rcdn egît niql - obèe lipli tate 'uatre massiers de Messieurs les syndics, les-
lieuxt....iels étient vêtus de robes oires, ornées de la

Uit imurmure admiratif couvrit ces dernières croix de saint Atiré, en forne t'X.
paroles.

Il al-e hit outîlemêtieititite C-~1 î~ Spectable- .at-qut(lili (le Barberaz, Egrége lé-"rIl parle bien tout de même, maître répintrematd le Bréchet, suivis îe letrs douzertisses.Tardiguet ! " exclama Protais Sauvedue.
Le bourgeois se rengorgea et continua, avec setrs, vciaient ensuite d'unîpas grave et zesi-

non moins d'éloquence re, et archaient majestuetsement entre deux
" Il nous est envoyé par Mgr. Thomas de Sa- haies de htllebardiers.

voie, comte de- Maurienne, notre seigneur et Les syîuics portaient tous les teux tne loti
maître, que Dieu conserve !....guisiarre de-ceîdtl violet, ornée-att collet et

Loz au comte Thomas ! hurla la foule. ait bord des itaielies cle larges bantes de mnu-
Dont il était clere, tabellion ou secrétaire, vair et doublées dt-satin noir, et wur laîuelle

contiiua Tardiguet. flotttit un manteaui(le drap violet, fentuisur
-OIt! comme vous parlez bien, mon homme 'l'éîaule gauche ;it page tentitlquellelece

s'tcria Josephite Tardiguet, liée Tarfouilloux, manteau.
épouse lu maitre cordonnier. Lesiquatre échevins suivaient les assesseurs,

-Et comment est-il fait, ce messire île Boit- et la mnrche éttit close pir-cinquante solîats,
nivard demlianda Pierre idui Rocher. la hallebarde attpoig.

-Peuht lui répondit tuine paysanne, haute en Dès qu'on vit aîîartitr- les -hefs de-lla coin-
couleur et forte en langue, apparemment qu'il mune, il se fit, comme nous l'avons dit, tu
n'a ni le pied fourchu ni des cornes ! " giamdImouvetent cans lit foule. Les tns

Le juif fixa sur elle ses petits yeux ronds criaient
comme ceux d'un chat-huant, et dit, de sa voix - Vive le noble syndic
cassee T:Tndis que les mécontents, toujours (-il iajo.

Vous pourriez vous trontper, ma bonne rité, au Mlle siècle comne au XIXe, vocifé-
femme ! Satan n'a pas toujours le pied de cheval raient
et les -onies sur le front. Vous avez appris de " A lts Pétremanîl1
vos prêtres qu'il petit se déguiser sous la forme Maîtr- Pétremand se montrait fort courroucé
qui lui convient, et messire tie Bonnivard...." de ces manifestations hostiles il fronça le

Vtunmurmure violent l'interrompit, et la foule sour-il et ordonna à ses hallebardiers d'arrêter
se disposait à faire at juif uinmauvais parti, si les factieux. acquelirî de Barberaz lui fit
le soldat Jacques le Roioitt e s'était précipité signe di, prendre patience et lui dit à l'oreille
au-devant de lui en vociférant Allo, allons îtot collègue, un peu de

" Arrière ! vous autres-! .... Le premier qui calme. Laissez-les done crier, cela vous importe
toucherait à Eliézer aurait affaire avec madame peu. Vous les écorchez par trop, aussi, vous
sainte Coupetête, ici présente." 'êts pas toujours modéré. Emirevancte, vous

Et il frappa sur le pommeau de son épée. vous euîîichissî-, il y altloutccotpensationî
Son compagnon, Berintard de Poutfièvre, ajouta lctreititd sourit ;hacqîeliîîne l'avait ja-

d'un toi patelin, en s'exprimant en patois duîais appelé collègue, et cette petite-flatterie cut
pays le pouvoir ch faire tober sa colère.

" Allen ! Allen! vos âtres, nte veiez-vos mi(-e " Oui, oui, groutîuttîlt-t-il, Ittssois-les crier,
qu'il a ml à la kabauhe ? " ils payeront.'llopin le torte, --ut aunes

Malgré les façons cavalières de Jacques et les île boit drap taIti niiuijure "
intentions conciliatrices tIe Bernardl, li foule Arri-é à latloite Sauvegarde,leortêge fit
iienaçait de renvover brutalement lesjuifs, lors-haIt-. Lt-s;g-ts d'armts s' rangrent Sur deux

qîîuun nouivel inicidenît viînt chiaitger la face- des lgtsîaîh-î thtutttiedubt ii-d
choses.~itîsttd tîuitus éai ecuuttttc

Uit j-uneî hommetî à la phyvsiounomie franiche -t uttl,<< abu g-ii I-l -t.Lssn
outverte, qui arrivait eun couiranît, se- préciptita tia tsasser tlséhvn îîeî îa-
antis la pîorte- Sautve-gardle. l tle-tanit, il se laîissaisusltvôî u vltprtîtsu i
tombteitr sur îune borneîu, essuya sont frontt batigntéltîguthstlfsetfirîsl- i i lrit
de suleuir, huit unîe gorgée de liqnude t-ouiln- ll viiltue uivitu aqnlt h
ttu dans la gourde que lui tendit Pierre- tIidu me taitttdtfif e eteteaisîe
Rot-hier. rii

"1)' où vienus-tu tdoune, Matthias t?" ltui dle- L ol omuçutàsinaiît os
mnandta celui-ci av-c inqjuiétudîe. qlîicum-m he-la-- - -nîàtî--

Le je-unîe htotmmîe fit signie tic lai manin, commte sa-éacur l-'uth-sr l ibrz tlî
pour <lire dh'attendutre ;puis, après avoir resptiré li
brmuammenît à pluisit-trs rephrises, il balbutiu, ''Mteutuia-r-etat îîcmrti'eîu-t'
d'une voix essouttlée A:ltî iu l î-ti elà i -îiu iiit ft

"Mou père. un. es amtis -. ... je l'ai v-u - srl 1oleii. t...lier hAlityà cmt
je l'ai t-u ! nh~ttiestlttih'ttht

-Ill'-a v-u !répètti i chîteuir, sur un ton pîro- M-iit h- 1uetleIîtiar tnhite
fondémenîut admtirattif.prit-r Asugtîtait-tat'luytiex

-Mais q1u'-ttil s-n ? dlemtandiala Mtauriu-, it-pesotaeltî 'ilrcîelsat-tsu'ati

-. Pi uit Matthias timhnMounsci-lusprisàMtttusithlîtrl'cîsu e

guteur tic Bontnivardl.tè,vtuî'umerbîlbnéicm.Deirî
-L'homnme au ptiedl fourhu ! murmur-a lat'stosproîaecvachiitetdv-

t ii-, eut ai- sîgignat. sr l htaS- 'u ts - t 1 iuui egtOS

I tutmiti-ît t-t-il uit tt-tts-ilt- viuxtt tit? - îîttt. t îîux uim î

de l'Ordre dIe Saint.Benoît, la tête ensevelie
dans leur capuchion, les mains dntîs leurs tuai-
chies, muets et immobiles sur leurs mules
blanches. Venait ensuite une véritable armée
île valets, tie gens île service et d'arohers, sans
compter une compagnie tie cent hallebardiers.

Jacques île Bonnivard était beau, de cette
beauté froid- et régulière qui décèle une origine
septentrionale. Il avait les cheveux d'un blond
ardent, tirant sur le roux ; sa barbe et ses
moustaches, longutes et soyeuses, étaient de
cette même couleur. Ses yeux gris avaient une
expression railleuse et hautaine, sot front lisse
et poli comme du marbre était sillonné tde
veilnes bleuâtres.

Il montait un cheval arabe, qu'il ramenait
sans doute dle la croisade. Ce destrier-vé-i-
table thieval du bataille-était couvert d'une
pièce d'étoffe blanche, brochée d'or et ornée aux
deux côtés des arimes de Bonnivard : d'or ot
yJrißh de sin(/( pl lpassé et anmé ode yueules.

Il était impossible d'attribuer au personnage
-htevatuihant à <tité de lui, un age quelconque.

Cet homme pouvait avoir vingt ans, aussi bien
que quarante. Il avait le teint htasuané, les cie-
veux noirs comme l'aile du corbeau, massés tut
boucles touffues et tombant autour de soit vi-
sage. Ses yeux ressemblaient à ces diamnants
noirs que les mauvais génies fendent, dit-ont,
tdants les entrailles le la terre ; ses levres, d'un
rouge éclatatnt, semblaient étre gonfUées ile
sang, et lorsqu'il les mordait ase-c ses dlents
petites, blanches, aigutés, on croyait voir le sang
jaillir aussitôt. Il portait de larges pantalons
i-tu étoffe de soie écarlate et tue tuniqu(e de
moire d'argent, tellement semée d'or et île
pierres précieuses, qu'elle ne pouvait former au-
cui pli. l'i turban vert, orné d'une aigrette
dIe perles, couronnait soit front hautain.

Cet hommeîî se nommait, l'année précédente,
Hiarounî-be-n-Alel ; mais il avait abjuré l'isla-
mismie, et le saint roi de France, Louis, nieu-
vième u nom, l'avait fait comte et seigneur titi
fief de Maiivilliers, en lui donnant, ai baptême,
le nom d'Aloys.

Le moine lui marchait à la droite tie Bonnîîi-
vard était le sous-prieur du monastère ie Myans,
dom licher.

Quant aux inq jeunes gens qui faisaient ca-
racoler leurs superbes coursiers derrière le sei-
gueur de Mvatns et M -(le Mainvilliers, le roi
Louis de Fraie avait refusé le les admettre
dans sout arméce, quand il se remubarqua, en ette
même annutée- 1248, à Aigues-Mortes, pour aller
continuer la guerre contre les Sarrasins. Ces
pillards, jeunes bandits prêts à tout, et iue
Bonnivard entretenait comme une garde préto-
rienne, s'affublaient le nobles noms : Arthur
de Chêne, tie de Cessoles, Robert de Maxille,
Jean les Avanchers, René île (orre. Ils rus-
plendissaient sous leur harnais de cour.

La cavalcade arriva ià la porte Sauvegarde.

Eblouis, les sy nîdics et leurs assesseurs se je-
tèrent à genoux. Jacq-uelin le Barberaz s'emu-
para dit plat aux clefs que le valet d ticla ville
lui présentait, efftré, et l'offrit à Boiivard,
désormais suzerain du territoire de Sainît-Aittdré.
Celui-ci, droit en selle, dédaigneux, souriait
d'un air hautain.

" Monseigneur,l dit le noble syndic, permt-
tez à 'l'umble municipalité d(e Saint-André
du décanat de Savoie, de vous offrir, av-t- ces
clefs, soi serment td'houmage-ige-, i nom de
la cité et de vous dire ici que.. . ue . .... oui,
nous ..

-Vous aimons et vénérons, soufftla Pétrenimand
Le Bréchet.

-Que tous vous aimons et vénérons et que
oncques n'aurez, ô révérend seigneur. . .,

-De quel métal sont ces clefs ? interrompit
séchement Bonivard.

-De fer, monseigneur
-Oui, mais le plat est d'argent et pèse trois

marcs, pour le moins ! Qu'on le porte cn mon
logis, au monastère, oùje m'installe. . . Et gar-
dez vos clefs, si bon vous semble, je n'en ai que
faire ! "

Après avoir prononcé, d'un ton rude, ces pa-
roles méprisantes, Jacques de Bonnivard poussa
son cheval en avant, sans nul souci d'écraser ou
nion le pauvre syndic, désappointé et attristé.
Le comte Aloys suivit Bonnivard, et bientôt le
cortége tout entier déboucha sur la grand'place,
par la rue du Trahoir.

La foule, émerveillée de tant de richesses,
battit des mains et se unit à crier, à en perdre
haleine :

" Vive Moiseigneur
-Loz au tnoble sire !
-Salut àhBonnivard
Celui-ci se rendit à la Maison Commune, rem-

plit les formaulités pour la ptrise de possessiont de
soit fief, et de là partit pour le mtonastère îles
Béniédictins, où il î-ntra attutmoment où la nuit
conmmencçait à tomber.

Lorsque mîaitre Pétremaund, cdetuxième synic
et mnarchandi drapier, rentra chez luii, il était de
fort muauvaise htumeutr. Il trouva sa fenmie,
daume Rose Aubanel, en conversation réglée
aîvec le Itère du Rocher et ses fils.

"Qu'atvez-vous ? lui diemuanda s-a femme.
---J'aui que ce peuple stupjide mu'a hué.. . J'ai

que le nouveau seigneuîr du monastère nous a
-abreuvé d'avanies..Jai qjue ce commenda-
ttaire est uun affreux soudlard!...un capitaine!
Oit muons envoie un capitaine, comme su nous
nî'av'ions hpas déjà bien assez de Montmuayeur et
de ce bîruital Biarberaz..Mais soyez trant-
q1uilles !. .Nous le mènerons par utn chmemtini
oùt il y auîra des pierres!. ..

Sur q1uoi, il s'eut fuit coucher.

(A 'îutinuer. )
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L'ALBANI A PARIS

Nous avons annoncé, il y a quelque
temps, l'arrivée de l'Albani, notre grande
prima-donna canadienne, à Paris, où elle a
contracté un engagement pour toute la sai-
son au Théâtre Italien, en même temps que
la Patti. Nous voyons.par les derniers jour-
naux français qu'elle a obtenu un plein
succès dès ses débuts. Voici quelques ex-
traits des principales feuilles de Paris qu'on
lira avec intérêt. On remarquera que la
presse européenne ne con-
teste plus maintenant l'ori-
gine canadienne de lagrande
cantatrice, et qu'elle a cessé
de donner l'Albaniaux Amé-
ricains. Le Monde Illustré
en parle dans les termes
suivants

Elle a vingt-quatre ou vingt-
cinq ans ; elle s'appelle Lajeu-
nesse, elle s'appellerait la
Grâce ou la Beauté, que cha-
cun la dirait bien nommée ; elle
est née au Canada d'une famille
française ; à douze ans, elle
chantait dans les concerts avec
une sœur plus jeune qu'elle en-
core ; plus tard, elle se sentit
attirée vers la vie religieuse, et
l'on put croire que sa vie se
passerait dans l'ombre du cou-
vent du Sacré-Cœur ; cepen-
dant, les dimanches et les jours
de fête elle chantait à la cathé-
drale d'Albany. Est-ce en chan-
tant les louanges du Seigneur
qu'elle eut des rêves de gloire
mondaine ! Je ne sais ; mais
quelques années plus tard, elle
paraissait sur la scène dans une
petite ville d'Italie ; bientôt
elle était célèbre sous le nom
d'Albani, qu'elle avait em-
prunté à la ville de sa vocation
artistique ; il y a quel ues an-
]ées on l'entendit à aris au
Théâtre-Italien ; le public fut
charmé de cette voix pure, de
ce chant délicat et hardi, de ce
jeune talent rempli de si belles
promesses.

8Samedi dernier, nous avons
eu à la salle Ventadour la pre-
mière des représentations de
Mlle Albani que M. Escudier
nous avait promises. Cette soi-
rée a été pour l'artiste un grand
triomphe. Mlle Albani avait
choisi, pour reparaître devant
le public français qui lui avait
fait autrefois un accueil si bril-
lant, le rôle de Lucie de Lam-
mermoor. Elle l'a chanté en
virtuose accomplie. Elle nous
est revenue avec une voix plus
puissante, et une science our
laquelle il n'y a as de difficul-
tés insurmontab[es. Dans l'air
du premier acte elle tient les
plus hautes notes, les lie entre
elles, en diminue ou en accroit
le son avec un talent merveil-
leux. Elle a été superbe d'é-
nergie et de sentiment dans le
quintette du deuxième acte,
qui a été chanté avec un en-
semble irréprochable et que la
salle a bissé.

Certain programme sur pa-
pier rose, distribué par la diree-
tion du Théâtre-Italien, pour-
rait faire croire que Mlle Albani
ne compte nous donner que
cinq représentations. Quel-
qu'un me dit qu'elle doit nous
en donner douze. Douze seu-
lement ! Non, mademoiselle,
quand on chante comme vous
on n'a pas la cruauté de ne
chanter que douze fois dans
une ville comme Paris; prenez
garde, si vous résistez à nos
inrières, nous mettrons tant de

ouquets entre la frontière et
vous cue nous vous empêche-
rons bien de passer.

L'Illustration apprécie dans l'article sui-
vant le talent de la cantatrice :

Mlle Albani, dont l'apparition a été l'événe-
ment de la semaine dernière, est une fort agré-
able personne, à la physionomie charmante et
aux manières les pI us distinguées. Sa voix,
fort belle et dont tous les registres sont heureuse-
ment fondus, a une très-grande étendue. Le
timbre en est un peu sec, mais il prend dans
certaines notes de l'accent et de la c aleur ; sa
voix se transforme dans la gamme supérieure et
se détache eni notes d'une douceur et d'un
charme extrêmes :elle a des sons de flûte de
cristal, elle s'élance sûre d'elle-même jusqu'à
l'ut et au ré, et elle se repose à ces hauteurs
avec une aisance parfaite et une incroyable pu-
reté. Pas d'efforts, pas de violence : c'est là le
propre des grands c anteurs d'inspirer la plus

rande confiance aux auditeurs. Où va la voix
e Mlle Albani, l'oreille la suit sans crainte. On

sent que la cantatrice, libre dans tous ses effets,
pourrait aller plus loin encore sans compro-
mettre son organe : l'art de la chanteuse est là
qui répond de tout. Mlle Albani possède son
art qu'elle perfectionnera encore, nous en som-
mes convaincu. La nature même de sa voix lui
fait obstacle de temps à autre. Mais arrivé à cer-
tains points, l'organe ne résiste plus à l'artiste et
lui obéit complétement. Alors nous touchons à
la perfection. Ily a dans cette exécution un pas-
sa e exquis de style et de goût. Rien n'est ba-
nal, rien n'est commun, même aux endroits
où la chanteuse faiblit, La note est bien atta

n'était nlus le rarus per rias populus de l'écri-
crivainlatin et des soirées ordinaires ; les " che-
mins " c'est-à-dire les corridors conduisant aux
loges ou aux fauteuils de la galerie et de l'or-
chestre, bruissaillent du frou-frou des traines,
et le "peuple " des habits noirs profilait, pen-
dant les entr'actes, sa morne et disgracieuse sil-
houette dans le cadre obstrué des couloirs.

La cantatrice, à son apparition à la fontaine,
a été accueillie par ce bruit de bravos sympa-
thiques et discrets, qui est le salut cordial et
sans fracas réservé aux "enfants de la maison,"
La jeune virtuose était en effet pour nous une
vile connaissance ; traversant Paris il y a
trois ans en quittant Londres, elle donna aux

MLLE EMMA LAJEUNESSE (ALBANI), DU THÉATRE-ITALIEN À PARIS

quée, la phrase bien détaillée ; l'habileté de la
musicienne fait taire les résistances de la na-
ture, etquand Mlle Albani, sortie de ces difficul-
tés, se retrouve dans le milieu heureux de sa
voix, nous retrouvons tout l'éclat, le brio, et à
la fois l'élégance des plus grands artistes. Après
la Lucia, ou la chanteuse a obtenu un si grand
succès, et dans l'air du premier acte, et dans le
duo du second, et dans son admirable finale, et
dans l'air de la folie, nous avons entendu Rigo-
letto.

habitués de ce théâtre, en garde malgré eux
contre les noms et les talentsnouveaux, l'ex-
quise sensation d'une double surprise en ce
genre : elle rajeunit, chez ce public, par une
exécution qui lui était pro pe, les créations tant
de fois appaudies avant elle de Lucia, d'Amina
et de Gilda.

Un artiste doué de quelque originalité ne sau-
rait être comparé qu'à lui-même. Un parallèle
est presque toujours un lieu commun, quand il

t as une trahison. Mais il eit exister

Voici, pour finir, le compte-rendu du entre deux talents certaines analogies qui les
Fý(7().O :expliqueznt et les rapprochent sans les faire se

Figer-o tochr

Avec l'Albani faisant sa rentrée à VentadourAve l'lbai fisat s retré à entadour Ainsi, par exemple, chez l'Albani, comme au-
dans L. poétique fiancée d'Edgar Ravenwood, le trefois chez la Persiani-et rappelons en passant
Théatre-Italien a retrouvé la foule, et, dans e le rôle de Lucie fut écrit à lespour cette
cette foule, l'élite de son public privi9.6 ié. Ce ernière, laquelle avait pour partner notrec Du.

ne pf. .ep

prez dans le rôle d'Edgar-chez l'Albani, dis-je,
comme chez la Persiani, c'est l'exquise et sa-
vante ciselure qui tiansforme en joyau le métal
de la voix ; comme dans un travail d'orfévrerie,
c'est l'art de l'ouvrier qui en décuple le prix.
Par d'autres procédés que son illustre devan-
cière, traduisant à son tour le chaste amour et
le désespoir meurtrier de l'héroïne de Walter
Scott et de Donizetti, l'Albani s'est fait dans le
chant un style qui tient de l'art d'un Beuvenuto
Cellini ; la cantatrice sculpte chaque note avec
le relief, le fini et la netteté du grand orfèvre
florentin fouillant un morceau d'or ou d'argent.
Le métal ou la voix est la matière première qui,
sous la main de l'un ou dans le gosier de l'autre,

va devenir un bijou. Cela rap.
pelle le mot du poëte qui di-
disait : "Ramassez une épingle,
ce n'est qu'une épingle ; cise-

1 lez-là, c'est un joyau. '

GALANTERIE

Nous recevons (dit le
Métis) une charmante let-
tre écrite par une jeune fille
de Québec au nom de son
sexe, en réponse à un Post
Scriptun d'une correspon-
dance d'un colon de Duf-
ferin, publiée sur le Métis
du ler septembre dernier.

Voici d'abord le P. S.:

Post Scriptum dédié aux
jeunes filles et aux jeunes
veuves canadiennes.

J'ai parlé de petites femmes
our les vieux garcons. Je dois
ire que plusieurs d'entre nous

s'ennuient de voir leurs conpa-
gnons goûter les joies de la fa-
mille. Nous sommes des aban.
donnés. Et le malheur, c'est
que les mariages ne sont pas
possibles. Il n'y a point de
jeunes filles, O vou%, mes
jeunes compatriotes, qui avez
des dispositions à ne pas coiffer
sainte Catherine, venez à notre
secours.

Embarquez pour Manitoba
vous y trouverez non-seulement
l'abondance, mais même les
meilleurs des maris. Sans vous
connaitre, nous vous aimons
d'avance. Venez, ou sinon nous
passons chez les Cris, les Sau-
teux, les Pieds-Noirs, et nous
-renouvellerons l'enlèvement des
Sabines. Non, gentilles Cana-
diennes, vous ne nous laisse-
rez pas perpétrer ce forfait et,
invitées au nomu de la patrie,
vous cinglerez vers les rives en-
chantées de l'hyménée en pre-
nant votre billet pour Manito-
ba. C'est alors que, dans un
doux sentiment de reconnais-
sance, vous pourrez chanter
" Virgines et Viduoe, benedi-
camus domino," et, à cette al-
légresse, nous répondrons de
Yrand cœur: Vive la Cana.

Au nom de plusieurs vieux
garçons qui pleurent leur pé-
ché et désirent se convertir, à
la condition que leur bon mis-
sionnaire leur donne le ma-
riage pour pénitence.

Une bien aimable Cana-
dienne, en lisant ce post
scriptum, a cru d e v o i i
écrire une réponse à cette
invitation desvieux garçons.
Voici cette belle réplique :

Vos plaintes et vos lamenta.
tions, chers colons de Mani-
toba, son parvenues jusqu'aux
oreilles des jeunes Canadiennes
de la province de Québec : elles
n'ont pu les entendre sans lue
leurs cours si sensibles n en
aient été émus. Mais malheu-
reusement, ce que vous réclamez

n'est pas en leur pouvoir: il est coûteux pour des
jeunes filles, quels que soient leur courage et
leur charité, de s'embarq uer pour un si long voy-
age, dans le but de consoler des vieux garçons qui
se désolent de n'avoir pas de femme. Nous ne
pouvons que vous plaindre de grand conur et
vous exhorter à suivre l'exemple d'un de vos
compatriotes, Mr. Pierre Lachance, qui est venu
tout dernièrement se choisir une gentille com-
pagne parmi les jeunes filles de St. G... Ou, si
vous ne le pouvez, faites au moins comme Isaac
envoyez un fidèle serviteur qui vous amuènera une
douce Rebecca qui saura %ous faire bientôt ou-
blier vor ennuis et vos pensées de désespoir.

UNE JEUNE UANGiENNE.
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A PRlOPO S D'ENGR~AIS

La uit-r- tnourricière des végétaux Ila terre) ne
donie rien saus espoir île retour ; elle ne fait
que des avances et compte sur la restitution.
Vue plante sauvage doit restituer tîît ou tard ce
qu'elle emprunte au sol pour faire sa tige, son
bois, ses feuilles, ses fruits. Ce qui est sorti de
lu teIrre est appe à y retourner ; en sorte que
cette tie au lieu die s'appauvrir, s'enrichit,
puisqu'ell -reprend non-seuleieit ce qu'elle a
pri-té, miais. aussi ce que l'atnu osphère a prêté
If, soi it'. En un iot, li plante qui emi-
'runlt ipour croitr, reubourse capital et itnté-

rt en mouraut et en pourrissaut sur place.
Voilà pourquoi, d'anitée en uaiée, les friches et
les forets enrichissenît ;voila pourquoi l'on boise
et l'on gazonne les terrains pa u vres pour les
amiéliorer.

Mais dI moment ou nous enlevois-au sol, pour
notre usage et pour celui de nos bêtes, les arbres
oi les herbes qu'il produit naturellement, nous
tem honts évideunent la restitution de ce
qu'il a prêté ; nous lui dérobons ce qui lui
revient de droit, et si nous continuuons d'agir
ainsi pendant uin certain noumbre d'années, il
arrive qu'à force d(e premi (lé't de neriru rendre,
nious épuisois les provisionis. C'est ce que
font la plupart des dfricheurs de tous les
pays ...... Les cultivattîurs européens qui, les
premiers, allereut se fixer danîs l'Amérique du
Nord, sur les bords de l'Ohio, par exemple,
y trouvèrent, à ce qu'on dit, outre les forêts sé-
culaires, des herbages stculaires aussi, s'élevant
a hauteur d'honne, puis inourant, se décompo-
saut et reuaissanît chaque année de leurs propres
débrinis. Ils muirent le feu daus les forêts et dans
les lerbiges mêlés de broussailles, afinl d'en
avoir plus tut fini, d'y aieiller plus tôt la char-
rue et d'ent-reprendr une culture régulière. Les
terrainls q u i, ielpuîis le coumienceieit du
moude, avait-nt re;uu, en remboursemteut de leurs
ivan-es, le bois mort, les feuilles mortes et les
bins u>i-, -et nous ne savons comi n d <h(gé-
értio i d'arbres et d'herbres, étaieut d'tun t ri-
eltsse inieroyable et semblaient intépuisabiles.

( 'in-datt, au bout d'un demi-sice et Iurfois
Simoiis - tu- is, la fertilitît baissa et, le nos

jours. oi tirtn'ntre e Aiérique des contrées
totaleeunt t[uises, et là-bas, comme ici, oui
recoimmit l'incî'oivéien-utt des emprunts suces-
sifs qlui ne sont pas suivis, le restitutiou.

Dou, pour maintenir lit fertilité d'un terrain,
il faut absolument lui rendre une partie de se
récoltes ou quelque chos- dI'équivaleut.

FAITS 1DIVERýS

Ti forçat, à Cayeime, obtinît la permission
d'î-piouser une prisoinmière ; mais, commnu il était
veuf, le gouverneur lui dlit qu'il était nécessaire
d'obnir tl'acte de déceis de sa femme. Il s'a-
dres-sa aux autorités, mais sans obtenir de ré-
ponse. Lt- forçat insistait pour qlue li céréio-
nie ie fit pas plus longtemps reculée ; le gou-
vernteuir lui dit alors :

" Mais qhui peut prouver que votre première
femmne soit morte ?" La réponse du forçat fut
conclusive t " Je suis ici pour l'avoir assassi-
né-," dit-il

-U'ne curieuse- aventure est arrivée uie de ces
nuits dernières, rue Montmartre.

Ut i'vrogne passait, le sieur Philippe Bochon,
domuîiciliét 123, rue Sttint-Jacques. Pendant
qu'en titubant il va d'un côté à l'autre du trot-
toir, il heurte à un passant attardé.

-Tiens, pochard ! groude le passant.
Et il lui lance dans la figure un si formidable

coup de poing qlue l'ivrogne, tout saignant,
tombe par terre.

Pendant que le passant brutal s'enfuit, on ac-
court à l'aide du pauvre diable, on le porte chez
ui pharmacien, et là, ô surprise ! on découvre
qu'un magnifique diamtant-évidemment déta-
cié d'un chaton de bague appartenant au pas-
sant-est resté dans la plaie.

Ce diamant ne vaut pas moins de quatre mille
franes, dit l'Erinemen/. Bochon se déclare prêt
à recevoir d'autres coups de poiiig au memte
prix.

il-t Dlit N 1U Es i lRANDs PEustiN NAtGEs.- Le
uaréchal MacMahon est frugal -t ne fait jamais
d'observations au sujet des plats qu'on lui sert.
Il hoit m odéréienit, mattis il tutti- beuttcoup les
fruits.

Lta reine Vi'totia manîtge puitu, mtais i-lIt- aimte
le- baeuf et les piatissieries.

L 'emtpereutr dle Rtussie aime l- gibier i-t boit
latrgemencît du v'in de Bouigognte et tdu viii de-
Champii~agnte.

Le moi de Prusse boit n'inmporte quels vinîs,
Maricobrunniier, Liebfratumilch et Roeder-er(tchamîu-
patgnec). C'est tit cotasiv-e rondt et joyeux. Il
taime le bo-tuf et les entremîets suitrés.

L'empereutr d'Autriche est uit manuîgeuru sé-
rietux. Il préfère le boeuf et le mîouutonî à la vo-
latille. Il boit des vinîs de Bordeaux.

Victor-Emmtantuel la uni appétit robuste ;il se
régtale de pectits oiseatux ;il nie fouthie jamlais aux
sangliers qut'il titi. Il affectionn le le vin dc Bour-
gogne.-

Le roi île Hîolutande i-st un granîud mnlgeur. Oui
pecut lui donnîer nî'impourte quoi av-ec du saumon
et du viin vieuix. Sa cavue est la mîieuix mtonttée
qju'il y ait en Europe.

Le toi desa Belges a tut estomuac de moineau.
Il nei lieut miange-r quî'enî très-puetite quantté; il
manîmge <le préférenlce du-s oiseaux arrosés de vin
île liu"g"oone.

Le roi di' Hutnovre aîimeî le faisant, le co d

biruyei, le jambon fumé, les vins du Rthin et le
la Moselle.

Le roi de Portugal est un pauvre convive ; il
mange peu et boit très-peu.

Le comte île Chambord a bon appétit il
mange et boit ce que son médecin lui prescrit,
et il ne s'en porte que mieux.

Le comte de Paris ne dédaigne ni les bons
morceaux ni les vins rouges ni les vins blancs
de France.

Les princes de Bade, de Wurtembourg et de
Iîiriere boivent beaucoup moins qu'ils ne man-
gent, parce que la bière ôte l'appétit.

-Les dernières statistiques portent la popu-
lation du globe à environ quinze cent millions.
t "est en Asie que demeure la grande majorité de
la race humaine. Les quatre-septièmes de la po-
pulation du globe habitent ce vaste continent
l'Europe vient ensuite ar-c plus d'un cinquième,
puis l'Afrique avec un septième et l'Amérique
et l'Australie pas mme pour un quinzième.

("est en Europe que la population est la plus
denîse on y compte 82 personnes par mille
carré ;en Asie il y en a 48, en Afrique 17, en
A mérique 5.rî et en Australie 12. Comme on le
voit, il y a encore beaucoup de place sur cette
motte de terre (lue nous appelons le globe ter-
restre pour plusieurs millions d'habitantts. Les
alarmistes qui prétendent que bieuttiît la terre
ne pourra plus contenir ses lhabitants, sont en-
core loin de la vérité.

Il y a dans le monde 215 villes où la popula-
tion atteint et dépasse 100,000 habitants ; 29
ont une population de 530,000 ou plus, et 9
seulement atteignent ou -dépassent un million.
Quatre île ces villes sont en Chine. Voici les
cinq autres : Londres, 31 millions ; Paris, 2
millions ; New-York et Brooklin, 1i Umillion;
Vienne et Berlin, chacune 1 million.

L'opinion générale îles statisticiens est que la
vie moyenne de l'homme a considérablement
augmenté depuis cent ans, du moins dans les
pays civilisés. Il est aussi démontré que les
maladies épidémiques ne font pas aujourd'hui
d'aussi terribles ravages qu'autrefois ; cela est
dû aux progrès faits dans l'art médical surtout
depuis le commencement de ce siècle.

Us t'nu î MuI.--Le supplément dut1
Figro, reçu par la dernière malle europee nne,
renferme une excellente nouvelle sur les Buis de
l'Opîérr île Paris. due à la plume élégante île M.
Camile Debtns. Nos aimables lecteurs nous
sauront gré le reproduire l'une des mille anec-
dotes qui énaillent le récit entraînant du spiri-
rituel écrivain. La voici :

Un soir de février 1721-c'était le 17 si j'ai
bonne mémoire-six masques se présentèrent
pour entrer au bal. Deux d'entre eux tenjaient
des flambeaux, comme s'ils avaient escorté une
personne de qualité.

Les quatre autres portaient sur leurs épaules
un brancard ot se trouvait un honmme également
masqué et revêtu d'un domino violet.

Cette idée de venir au bal masqué en civière
eut d'abord un succès énorme. Les quolibets et
les lazzis pîleuvaient sur le chemin des porteurs,
qui s'avançaient gravement, sans tu itmot, sans
un soutire.

A chaque pas qu'ils faisaient la foule grossis-
sait autour d'eux et tout le monde s'attendait à
quelque curieuse parade.

Enfin, ces silencieux et funèbres valets pu-
rent pénétrer dans la salle. Fendant les flots
de spectateurs qui s'étaient précipités au de-
vant de lui, le cortége, toujours avec la même
gravité, se dirigea vers le beau milieu du bal.

Une fois arrivés là, les porteurs déposèrent le
brancard et se retirèrent tranquillement.

Cela devenait île plus en plus original, de
plus en plus singulier. L'homme, étendu de
soit long dans son domino, ne bougeait pas plus
qu'un terme.

Les plaisanteries, les mots salés, les invita-
tions burlesques se succédèrent rapidement.
Une jeune femme s'approcha et offrit tu masque
de daiser avec elle un menuet.

L'homme ne répondit pas. Il gardait un si-
lence terrible et une immobilité plus effrayante
encore. Oi se regarda. Qu'est-ci- que cela vou-
lait-dire ?

Quelqu'un alors lui enleva son ma-sque, et l'on
aperçut avec terreur la face bléne d'un cadavre,
dont les veux éteintts semblaient fixer avec éton-
nemient la joyeuse assemblée.

On arrache le domino et l'on trouve un poi-
gnard planté dans le eteur du malheureux.

Je pense que, pour le bon vieux temps, voilà
une histoire qui ne pelihe point par la fadeur,
et cette mani-re le se débarrasser d'un cadavre
vaut à coup sûr les plus ingénieuses inventions
deis assassinîs miodernues. Le-s six vaîlets ne furenit
jatmais retrotuvés.

-Voici îles détatils sur- le tdésastre qui vienut
de semier la dtésolation danîs tout le patys tdi
Galles:

Dants le v-illage d'Albertillery , une. explosionî,
due à l'impiîrudentce d'uun ouvrier qui avait atl-
lumés sa pipie à l'aide de la lampîhe de sûreté, a eu
lieu et a tué d'uîn seul coup trentte de ses i-alma-
rades.

Oui a trouvé Uit père e-t ses tr-ois fils ablsolti-
mnît carbontisés. Uit garçont, q1ui eut a été qîuiitte
pour uit évanouissement, a été relev'é dants uin
état siguilier : le gaz enllamnmé l'avait comptîlé-
temntt déptouillé de- ses habits sarns e-ffeurer la
peau.

Des milliers d'habitants sont accourus à l'en-
droit de la i'atastrophle.

Des scènes déchirantes onit hieu chaque fuis
que l'on remonte les cadavres. D)ix-sept vie-
timecs ont été reconntues. Unte jeunîe fille, fiait-
cee d'unî des miine-urs, est parvenue, à la fav'eur

de l'obscurité, à se faufiler parmi les explora-
teurs, et ce n'est qu'en arrivant au fond du sou-
terrain qu'elle a été reconnue.

Cinq miiutes après, elle retrouvait son fiaInié.
Il était noir et défigure. Elle s'est jetée sur
cette forme inanimée, et, lorsque ses camarades
ont voulu dégager le cadavre de son étreinte,
elle était morte.

COn cratint que le nombrel des victimes ie soit
le beaucoup au-dessus des tounjectures oili-

cielles.

corrmtis -r couUr'i uu-s.-Dire qie la
coqiuetterie n'est que le désir de plaire, c'est en
donner une idée fausse . . .. La coquetterie iie
saurait être ce sentiment, puisqu'elle ne reni d
pas meilleur et ne perfectionnte point le carac-
tère. La coquetterie est le désir d'inîspirer de
l'amour sansi lt ressentir soi-méuteute..... Nous lui
donnerons pour unique base la vaniité, ainsi que
le manque de jugement, l'inseisibilite, la folie
que la vanité trailne à sa suite. Unrei ftenmet
commence par désirer d'abord qu'on la trouve
belle ; bientit telle veut qu'on le lui dis- ; peu
après, c'est à unie préférence exclusive qui'lle
aspire ; vient ensuite l'insutisance des ion-
mages, ce sont les passions qu'il faut exciter ;
rien ne lui coltet pour y parveniir ; la jalousie,
la haine contre les i ersonnes de ,son selxe la mtet-
tent au pouvoir de l'autre.

.... Le premier qui compara la coi// fitau
cinqiéranit fut un ioimte île sens ; ils marchent
de pair : totus deux Oittuit is leurs joies dats le
désordre, dans les maux d'autrui ; ils n'exa-
mtinent ni la nature ds obstacles qui leur sont
opposés, nri la nature du succès qu'ils se propo-
seit. Touts deux veilent s'abuser d'abord sur
les moyens qu'ils emploieront, puis sur le but
qu'ils veulent atteindre. Le conqurant iest le
plus sensé ; il se promet du repos un jour, et,
l'étendue du globe terrestre étant cone, il
limite ses travaux d'après la proportioi de la
terre ; il calcule sur la possession lu tout et
tneurt ordinairement avant d'en avoir dévasté
ut uliitièie, Lt coqiette ne se borne point :
les générations se renouvellent, son esprit les
enivahit, et s'il dépendait d'elle, la trompette
qui les réunira dans la vallée( de Josapliat son-
nerait untie charge contre les ressuscités, que les
temps antéèrieurs au sien lui iraient dérobés.
La coquttte nie s'atrr-te ni devant les pleutr.,s
dF'une muèr, ni devant la colère d'un époux, nti
devant la loîtte d'un fils, iii devanît l'indigia-
tion et le iéiris du monde. Ce que l'on ap-
pelle comunemtuuiéient honte et déshonneur, s'é-
Iève à ses yeuix commîîîe un ilitrophée ; elle s'en-
tuie le la vie sé-tentaire, tIi travail des mains,
du silence, de l'écoiomnie, du repos des champs,
des soins de la fam;ille- elle fuit la vue des in-
firmités et le la vieillesse ; le inensong -, la ca-
lontîie lui sont famtiliers, et elle réunit Iindis-
crétion, l'astuce et la perfidie, présenutanut aux
yeux île la religion, de la morale et île l'humtia-
nité, l'étre le plus mîonîstruîeux et le plus dé-
plorable à la fois .... L'avilissement et la tii-
sère accompagnent souvent ses derniers mtro-
nents, et il est rare qu'elle meure résignée. Telle
est la voie funeste oui la légèreté, le goût des
louanges frivoles entraînent d'abord une jeune
feimmue, et que l'orgueil, l'envie, uniie aberration
inexplicable lui font ensuite parcourir.

FACHiit 'x.--l corlT-siionilant du Frei Press
d'Ottawa, dit que cet hiver sera fatal pour beau-
Coup d'animaux. On a tué des renards, dit-il,
tellement maigres qt'ils avaient la peau collée
aux os ; les perdrix sont einneigées ; les orignaux
ont de la difficulté à trouver de quoi vivre ; les
rats musqués meurent le long tIes rivières et tdes
ruisseaux, la glace ayant bouché l'entrée de
leurs huttes ; en un mot, la perspective est ties
plus lugubres pour les chasseurs.

MoTir lnlmaE-Sa Annut Newland, ûgî
t
e

de 32 anrs, demeurant à Oregon, Mo., était as-
sise près d'un poêle très-chaud lorsqu'elle fut

prise d'un accès d'épilepsie et tomba en avant
la poitrine sur lu poéle. La contraction dis
muscles attira sa téte sur le côté opposé du
poêle, et elle denieura ainsi, on tne sait combien
de temps, rîtissant lentement à mort. La po-
sition dats laquelle elle était quand on la trou-
va, indique qu'après l'accès passé, elle marcha
vers soit lit et que là, essayait i-utlevain de- se
coucher, elle fut sai.sie d'Un autre acs et re-
tomba la poitrine sur le pied dit lit etIla figure
sur le lit.

Soi père, dé iunt de la fuée dalis Je
haut de la imîaisonî, miîonîta l'escalier et lerchant
à tâtons versa un suau d'eau sur sa fille brilée-.
Elle souffrit l'agolie lai plus violte jusqu'à
i-e lue la mort vint la Uélivrer. E ii- parla
quune fois aiprès avoir été trouvée-;:ee fut pour
de-manider île l'eau à suon père-. Elle mîoîuru t îîn

lriiei i-s tconvu'tlsionls ti-lilus.-

UN AssAUTr lut- titil t E'' -ssi'.-t' î'u h pl t- ie

collnîtu touir soit zèle et soit désvott-ellet sint, il
v a q1uelq1 ue tempihs, trousver un riche btanqiuier
poîur lui paurler di'unue affaire- preîssatei : "'loni-
sieurîî, ltti dit-il, vous1 aivez petrdu il y a qutelq1ues
mtois unî portef'euille conîtenant dix muille frîanîts.
Je nei vit-ls point votus r-nmettre cette sommtie
-ompiîlète, tuais je- rei'uus à lai lois lut mîissionu
d'a vocaît i-t ctlle de' îtnfiessuetui. Je restintu- <'e

quîi irtste dt- vos valeurs, t-t j 'inîter-ètde pour lu-
matlheureux qui se les applroprita. il est jeunei, il
fut enutratlin. La vue île ut-t or ltui fit soir touîtes
les jouîissantces qju' il auratlit souts lat itutin s'il le
coniservait fruuduleusemen-îît.- Il cherchau les jouis-
santes les plus hîumainies t-t les plus tristes. Lt-s
pîlaisirs qu'il poursuîivait le c-onîuisent à la mtort.
En te monment, il expire dant s les braus de- sat paît-
îre mîère. Je v-iensî impîlorer le pardon u pi îcheuir
et 'tous restituer teci.''

Aloirs le prêtre- présentat su batnq1 uier uni port-

feuille coiteianit îles vauri's 'I niers, plus six
hillets de in q c e nts finiis susecritS par la me

il unm ae de date, afin (ll glllso enfantn'-
portât pas de rmordun d;lis li tusiom . ('tt fem-
mlle était dans une n i olicritî voisine de Imi ii-

sere.

Le banquî1 ij eIIIlitos laiiîîs lauxeîî' 'Mii
sieurl' alihle, lit-il, je r'eprellîs ' valeurs ulii
m'appartiennent, nais i e n-f , b 1'i t1ti
imaleliureuse ilere vet met t re iil.' il lgnil-
ee. D)ites-lui que, ll'as-oiatit l s dni · ir, je
suis ireuriuix de lui prouver non-smlwlt lin

peu de rancune Contre Son fils, mais l'istii' que
je fais de tant d'ahgatin 't i ldei d ioiemit
maternel."

Le p1t0 - alla irter aut evut i mliurat es
consollantes paroles, et l'enfant proliguî' îmoutirîit
en peaix, tenant lis amins du si lmre idans les
sieles et hî<nissaIt 1l liili le Phîîoîtînle géIrIleux
qui adouissait l'an-retun d1i' île si ierlniiir, le ieure.

On a l'déoiv'rt en 1 i ltussiu nliroitI rmd

assez étrange contre la <alvititie ;';st ni pIus
ni mnoins que l'huile de potrolu iraliiné, lapplli-
quée t lt titi tet ous les troisjur. Liîialire
dont cette découvert' a etéfait iest itussi
etranîgequelle lem de lui-mel'e. E dlines-
tique qui avait peu de clievulix et qui 'tait em-

ploylé à entretenir des lilipes, avait l'ibitude
d se passer les mtains dans les chevex. Il fut

toIIIe onist1t1 u b0t le trlis lmoisque
soit chef s't oit overt d'ilie ilagliiqui e le-
velure inire et bien garnie. D)e l h1t ouverte
lui a ét ainonee aiu mondi- spienrtitiqe l le

consul anglais à N iolaieff, hussii nuiionale-

UN ASSASSIN FAt,TIEUX

Les journiux de Fr=lie sont rempls de
détails sur un inurtre conis tre-tn oni

à Paris, et qui a causé ie exc-itation ex-
traordinaire. IL 'assassi n ii nimé BDilloir,
après avoir tue sa fen<n i coups del piiels
et de poings, a coup le cilavre en mor
ceaux et l'a jeté partie dans1 l-i lets d
lit ville, parti( dans lu li-uve. nI journal,
au sujet de ce meurte, riappori lai cieu.

histoire que voici, reî'lativeien lit a ittuna

sassin céh-lèbre du i1 7iîme sii'el- :

l y eau7; lme si le, si j'ne lolii tr i,
un coquin ph l original que illi'. t fut le
légeilair i Jliait de Falaise. Il avait ent assi, cri-
nies sui erin-s, et la jtusticeit n povait lui ara-
clier i aveu. la hi dh''ls gihtirs d t'hli -
let, il chiantait tout(- la Journée. Qua i 1 on llui
disait b l-oupinl

- ('est vous qui avez asassin l ir de

Croix du Trhoir !
Il répondait en cabriolant:

-Turlututu turlurette, liri lire lire on la
Oin lui donna la que'stio aveu le " ptit chlle-

valet ", ci qui était le c -l di lt euriositi'
judicitire ; il chautt des r'frains si ioisses, que
les bourreaux dux-minæs s'ailat ient d rire.

Enfin, n'enî pouvant rienii tin-r, oiécida

qu'il serait penlu par la gorge au lieu o litavait
été commis le erin pquil ne oituait point
avouer, cet-- i la i'roix (duiTraihoir.

Il arriva sous la potence, fîetillhit autant
que peutt frétiller ii drleqi iis'est diji tordit
sur le'" pettchevailt"''t chantnt à plein go-
sier des refrains à f'aire pouffer Il- peuple.

Les iénitientts noirs 'bautaient leurs psu-
liesnu upiedld l'déilli.

-- Voilà, dit Jail de Falaise, des ais a i>r-
tir le diable en terre. Faites silinte, gens de' la
'agoule, et vous, monsiur le pIîvA't, éoutz

tOI aurait entendu voler ie mouile.
V loyons, reprit lu romhanné, est-ce vrai

qu'on ne pit rien rftus1r a un pauvre homme
qui va mourir ?

--- )O i, oui, cr crtil ng o hsx ille voix.
Parle, mauvais garei, dit le previt

faisant signe at ourreau d- surseoiir à sa funîîk-
bre besiogle.

Jean de Falaise s'assit sur le troisime-ii- échiu-
Ion :

( 'e queI'i n " demndner, dlit-il, est bien)
peu deu chose.

Voyons !voyons !le r irent'' hl pr-vît
et lis sgielits.

Voilà ! toute Ia vie j'ai chatlitti l' lrigodon
et li rigodaine le i\oudrai- au mi n hs banter
un couplet à mnadrir heure, mais il faut qlue

tout le monde, les curieux, les sergulnts, 1M. Ile

prîî'ét, M. I-le hourrîeau, iliitiim lis péniitenîts
noîirs chatlîîn'it aivii' mioi.

Laa foutl- î'ipondiiit r' titi gratîl é lit <1< titi'.
Le pîr

tîv't etait eni hlu t<liiltiurtl:

otus t"s til aîuturli de i'r'vot, lit i-att
île Flauise. Et le condamnîltiîî î'hanita le pn.'mtier'
ciilthplt iii la îelltansiiî poipulaîil :

Quailtretaudets, danîs unt piré.
ntrottien-t l'herbie tendî re!
li hani ihi thani ! ii lié !.

'Tout le mondîi<e si' mit à î'huantî'r ari-î lii

Lea coupleht tinii, liait île F'ailiiisi' rec~lamai 1<
silenice:

-- Je mileUrs gîtilleret, î'riat-t-il a 111 (l e rnie
heur- j'ai enitenîdut î brair

t 
plis dei idix mîille dncs

a lta lois !.
La~ foule fuîrieuîse v-ouî Iuît l'échtarper. Mais

dejàa le pauvîlre Jea eu F alutisie avait la hatrt att
collit et ltait lt tlnge d111 'un ilmpln. "ierlosi

uni pileur!

L'O PIN I ON P UBT3BLIQ U E



L'O PINION PUJBLIQT E 15 FEVRIER 1877

LES ECHECS

Nous seroiis lieireiux de rec'evoirl des problèmes n'ay-

antI pas encore été publié. ainsi que des solitions à ceux
qu11 n iipublierons.

AIt-es-er les c îoininiiions 21 eniniernî ant les Éches a.

NI. O. Trmp. No. Sl rue St. lttmaenttr, Montréal.

AUN CORESP(NDANTS

M1. J..A. ('uson. N\orthampton. l, s Nos vons

îtî-n iîi pris votr solution. tban qu e n e-
wnmnesnou danermsdo, probb1imIes plus omphi-

M. N. P., Soire-l -. ' pii ouvzin p;ritem Ot v I ,_ r-

-ir d-e c rte ah \'ýtre solutionet éLgalemtLent

M1 ( ... an,0 n. S lto du problènmeNo-

. i''rriete. Il se d i l e deux manières.

NI. Toul ini . 3 aItrIéh - pri x d'ain mission a''t -'Mon-

roal ChessC('111b* ,ti I - ei piaS1t r Spar ann%éi..Le

Smedi, mlard .i flndi soir son1I les veillée.s de réunliion.

Vo\ z Ede>:L9dIern ;oý4, i um ro de ' O ,«pinIion

t/t IILEIENi.:.

'Ltm i rN n '. uít..- 't rsolti on No.

est correctv.
-Nou ll toilin ois. La i nlilm go liaine. ltl u d tio du

pw No. 'I ainisi quev les noms desI lssiur qui en
lnt ino t ýla kItion1.

Lu prob'lème que nous lpublious aujourd'hui est mne titi
de partie ue lnous avn retued' litan a-

'I BL il No. 3.

PaL _1 .LL tui

Koir's.

iZt

h n et tIllnt ev et rmat en ui -tips.

\ 1i u1 inlC ante p rti liei s qui a été jouée
lut- MCInreal ss i i '' îtr 'M. Itirl et M. Shai%-

.el' dei l 't lre t-é lI Iii di bl ane.)

.1. C r

1 ' T unlit t'ctI.

;.t' pr-- 't' !l

M1. Shimv.

P te i

l':;e 1)Pl prd l(vR
I tri) P l'iL passat)
F prend LC

1 ) r5t t é'

1) prend P
R prend F
t 1 Ierl
Il -le F I)
P:1' F R
R red

Les Blancs jouent et gagnent

Solution du Problme No. 59

Les Blanes jouent lesNotre Jout

de de
4t'i 40 47 45

2 36 37
43 3,2 1*
15 25 19 32
aQ 5161', 2
.u) 1 51et gatgntet

'tiîit Lstes ti Noirrobjème eNnt

Nîîttitt'éil-M Ar. Pettier, C. Labtelle, .- l.Salrîl
J. P.it.illtt-til

Saiite-'érèedîe Btaiînille e t

CA irilltii le e :1 n rner. i.alaizdîeideuix ans
quiatre mis llet qt1 re jours, Jietl-''titii.tlf.en-
hant (le- 'tilliaui ltîtiter. cr.. tiart-htittt. ttletCariltlon,

Matlgrè on t ule si tenidre. tce petit être avilit sui. îar ses
t-enfiant tin est irltbltit par saiv i ve attttiitiipiour

elicut'ts.e'rendtre t'titr a toutstles ieinires tIi' lia tSuiilte,
atinsi i)tl atiix emptloyéist(le la maîtisonl qui sembtltaienlt rivat
listr etntre eux pouîir lei eçîtuttîi'(le t.lrtiseiiet île sotinst.
Son eîîîrt liLssag,i2i-ilî a laisnsé parmtli iti nsoutvenir

Ssfînéraille's ott-i ie utJeudi avuttt-Iliii le ter- île
têévri-r. Le voîrtèKe nîtmtbre'ux (i a awietnpanétsa tdé-

î îr i.t ne iS tAnré,oùîln
t raisi elit. Ale belles, 'mnieseI J is.-. eaila-

rî'illos erîutt esicl t île là aitlu te îRigaiîît t-ti
levait se faire t .Pr terirmeeauttestluéiitiiie dlestime
et itesTiattie lr citt :t-.iltel aminve upl. ilans
moins îlecinqnerseis.lin -il maleaes eu cifts stuele-
mtie dnslevés à souinulir.

EMISSION DE DEBENTURES DU GOU-
VERNEMENT A CINQIPAR CENT.

A v 1 S
EST PAR LE PRiSENT DONNE utue le Gouverne-
menut de la Puissan est prèt à émettrei les Débentures
portant cinq par enut d'intérit en faveur de tous les por-
tetrs de Sto'k ou Débntures à six pour tent qui désire
raient les chnuiger dhavance, et aussi pour tutes atres

personnes qui oiurraientl uésirer faire tel placement.
Lesdites liébentures sertnt émises en mtantutîîts -de

sommes rondes le $., mais pas.moins de $500. et l'in-
tér sera ptayé semi-annuellernent le 31 mars et le 30
septembre. Les lenitures'seront raltetables à l'option
d (luîv-eru înmentt à luitze mi ois I 'avis.

Pour lait uîommnodité diti pulil lul'intérêt pouî) rraî être fait
payable, soit aitulæreuî tu liRceveur Gééral, à Ottawa,
oui à une des Ageiees suivantes de la laique de Monit-
réal : Godriih, London. Ilonilto. 'rnto. I

t
Port Ilope.

itnstoI Broihvill'. Muontréal, Québe'. Su. Jean. N.B.,
IIalitax. N.E., ou à la Baine de lat Colombe Anglaise,
Vitoria. la BanqIue 'Otari. Winiipe, oitu la llanque
de l'Ileiu-Prince.doutard. Charlottîtîwn. ou à tel
autre endroit qui pourra ltre ultérieurement onvenu, et
les porteurs les dites Déhentures sont re<"is d'informer
le R1ctvur-Général d' pendroit où ils désirent que l'ini-
térèt leur soit payé.

une réduction sera faite pouru ladifférence dans le
taux d'iitérêt aux porteurs dte Iébentturus 1tîtpour cent
jui. désireraient les convertir 'n Stock le la présente
eéussion.

i21; Janvier 187î7. JOlIN LAtNGTS'oN.

('TABI 1EN 1828.)

CHARLES GARTH & Cie
LE 1JEU 1E 1)AMES 536 a 542, RUE CRAIC

Fabicants et imortiateurs(e d

lu îu s Fournitures pour Plombiers
N 'it- Lt-titi di l d titi r titi ptrimiit a l'at ur dutt

doileu1 )aùue l mni'squi fnous serat envoy é d iciDEIY UXP UtL (AZFT A V VZ
iii p-t-ier iars pr iintiti, tt daus e buFt (nT tu ns
ti-un n urs 't tuis i vitons lt-us amateurs de cei ju a 'y

i /i n :-o. it 
t

prblèti tue devra pat s tmitenir
phisl. de quainze pièces eiiqu rt, et pats p'tts de deux

-- s 2. S'il 'ontlent moins de six pièes ch uuutue
J . m pourra mettre autant de Dai mei' i es ije lit'niVou-devra érire entète diprolèmee :Apareils la Va ret lEauCa

rl i ii our l c 'tcom -s de Dainies.'' - 4b 1 faIlu'dra
r' boi t i Oltii n ' u>tii I uit i e.

utt tir i imilltir prolème re'evra t prime six
.'t d'bneetàL'(Opinion (I'nblijLK BTue.S

Nu no uts iré s i ttr-t tde publir tut probltmi
li nlous se10x1,m

L tespsn tu- ia-r:lu des problèmes a nous enî-
voyer poir tre publiés, devront les adrersser à l'éditeurA -

titi jeî de Dame des.hura L'OinioniuMblijne. Mont-

Le' uIltitons t tr l également 'invoiyées à la
tà)ue' 'ih u i0 uT-adU Ni 0 LE uAZ T L'T Al'E

FONDE -Ien lJRECHACimNNER

PROiLÈME No.(1

r
t

u .- . I5., Moitrî-al
NOIRS

i;

a 7mi Cdi a

as7 er a a/

BLANC

LE

Six NOVEMBRE
UN PAQUF DE

Billets de Banqs e unufs de $10
BANQUE (CONSOLIDEE DU CANADA

(NN O 'ONTRtESlGNÉSj

D)a//t- Mon/rle/l, IER J/l/// l 8 7 6

La Banque n'a pas ecore cmencé à éiettre tle
billets neutfs.

Les seuls hillets en circutlation à présent sont les bil
lets de la ttnqute de lit ('ité et de l iiBanque Royale
Canadienne.

AVIS est par le présent donné au public que ces billet
ne sont d aucune valeur, et que totte personne qui es
saiera deles faire iasser cionmne tics hillets de banque
sera poursuivie.

AVIS!

Canadian Mechanîis' Magaline
PAt TN T OFFICE R EClY)RD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup amiliorée durant l'année dernière et eontient
maintenant les renseignements les plus Récents et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécanliques. cloisis avec le pîlts
grand soin pour l'information et l'instrtcti'n îdes Ou-
vriers dix Canada. t'ne partie le ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive. convenable pour les
jeunes membres le la famille. d(es demx sexes, sous le
titre le:

"Illustrated Family Friend,"
i ORTICI' LTUt'R E, .HISTOIRE NATU RELLE

JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES.
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI.
GUîILLE POUR DAMES. ET COURTES ET
A NUSANTES 1118ITOIlES.

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE,

RECETTES DOMESTIQUES. ETc.

THE CANAlIAN MECH ANICS' MAGA NE,
(CInjoiiteneit avec le

I/ustrated Family Friend
ET LE

Contient 16 pages remplies les plus Belles Illus-
txations et environ 125 diagrammaes de tous les
ltrevets émis chinie nMois en Canada ; c'est ie picbtiea-
tion <qui mérite l'encoitragenent île tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujiirs être :

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE."

Prix : Seullenent $2.00 par année.
LA (IE. DE LITH. IWRLAND-DESBARATS

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,
5 et 7. RUE BLEUR, MONTREAt.

F. N. BOX ER, A rehitecte.
Rédacteur.

le Mois des Gands SacificBs,
PENDANT TolT CEi MOIS LA MAISON

L ,&ILY &iR
Vendra à les SACRIFICES ÉNORMES. pour taire

place aux Marchamlises dIli Printemps, la tham di e nses
Marcnliiiliset Hil iver, atnsi que la bala dimmenses
stocks de banqueroute qu'elle t jetés sur le tmairlié et
automîne et qui >iot fait tant îe olenti à ses nimiibreises
pratiques.

Les Réuctions sont Enormes.
Tous lestLinayes sont afreuenîent réduits !
Tous les' Tredet <ros Draps sont afeue tiiuiut

r.édu its !

T us les u ilski iis t t s s it

Tutetis lesu Étîîflîs o à tiu' iiî tt o.fl'u seî'ic tî'î

réddiit s

lit/o tslie oi

i 'TONNA1ISSANCE.
Pour remîrîier elix qui voudront bien venir iis

encourager. tout el prltitant des immenses stc'riti'est- Iue

nouls faisons, noius leir promettons

UNE IMAGNIFIQUE REC(OMPENSE

etn proportionle leurs -biits.
N. B.-Ns ielles et htIInies narcaltndiS-ses ie sont pa s

surpassées en, qualité, tii rictiesse et etn bon goit. Et si
voLs -v.ilez voir le iagasin le miex tenit, le mieux

assorti et qui vend les iiarcthalliscses lt lus riches et du

lernier goût à bien meilleur malieireIlré que partout ailleurs,

allez a tilm sin de

A. PILON & 'IE.
6153, Rt- STE. C'ATHElNE, ONTL^L

A l'Enseigine e la o iule Verte.

A. CHARBONNEAU
Entrepreneur Menuisier

No. 10, RUELLE EVANS
ETL Lts

Rues St. Urbain &:st. Charles Borromée
MONTRÉAL.

Toute espète de Menuiserie tde Maisontitite prompte
ment et à Prix Réduits. 5. 5

SIROP EXPECTORANT l DR. CODERRE
Pour la TOUX, le R HUME.les A FFECTIONS des

BRONCHES, etc., tc.

Sirop du Dr. CODERRE pourlesMala-

dies des Enfants, telles que la Diarrhée, Dis-

sentérie, Dentition douloureuse, etc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, pol
es maladies Nerveuses, Débilité et les maladies de la
peau et du sang.

Tous ces remédes si efficaces sont préparés sousila
direction du Dr. J. EMERY COUERRE, qui pratique depui
plus 30 ans, et leur usage est recommandé parles Profes
seursdel'École de Médecineet de Chirurgie de Montréal
En ventebchez les principaux pharmaciens. 7-15.52-2

MAGASINS A LOUER.
DEUX MAGNIFIQUES MAGASINS,

No. 9 ET No. 11, RUE BLFERY,

A LOTER.
Ces deux Magasins son' etTiiftés par la aper it 1'un

est pourvu de tablettes, tiroirs, etc.. cvenetables pour unli
Magasin de tailleur Oit le modiste.

ÀUSSI :

DEUX BONNES GRANDES CHAMBRES,
à l'anglte tidries eCrai et Bleury. pouvant servir polir
Bureaix oit pour une Manifan-tîrei!ére.

Possession immiédiat.
S'airesser à

G. B. BU LANID.

APPROVED BYTHE MEDICAL FACUV ~.

WORM PASTILLES.

On enverra ie hoite par la malle à aucune adress-
dans le Canada. eî recevant 25 cents. DEVINS &
BOLTON, Pharnacieis. Montréal

La Sanité est une Bénédiction Cour.onnte de laVie.

Renedes Modeles Anglais
DE WINGATE.

Ces précieux rem',edesuion subi toiutes les épreuves,
-nit les niedleurs que hlxriene et des recherches soi-
nretuses ont produits pour la guérison des différentes

ua ladies pour lesquelles ils sont spécialement désignés.
ls -isont préparé d'après les recettes du célèbre Dr.

( 'ngt', de h ondre-, Angleterre, et nulle autre que les

pius purs .ngrédients entrent dans leur composition.
ls so-nt purs en qualitu, prompt en action, efficace en
tsage, et euiploys avec succcs par les plus éminents
Médecins et Chirurgiens, dans les Hpitaux et la pra-
tique privée. tans toutes les parties du nonde.

Epurateur du Sang, de Wingate. e
m'de le plus eficace connu, pour la guérison de Scro-
fule, Eryt-ipèle, Feu Volage, Maladies de la Peau, et
toutes le- Impuretés du Sang, Maladies Chroniques, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovatoir et Vigora-
teur du système. Mis en grandes bouteilles.

Pitux, $1.oco lAR BOUTEILLE.

Prewirvatif de Wingate pour Enfants.
-- le tpt tir et le meilleur remède pour la Dentition
de Enf:tts, Diarrhée. Dyst-enuterie, Coliques, et toutes
les différentes maladies de l'Enfance. Il apaise les dou-
leurs, et calme les souffrances de l'eifant, et produitjun
sommeil tranuile. nlus iage dans toute l'Europe de-
puis près de 80 ails., PIx, 25 CTs tPA R BOUTEILLE.

Pilules Catllarti<jlies de Wingate. -Pour
toutes les maladies de l'Etomac, du Foie et des intes-
tins. Elles sont douce', certaines et promptes dans leur
opération ; elles nettoient entièrement le canal alimen-
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. PRIx, 25 CTS. PAR BOITE

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.-
Employées avec un succès remarquable pour la Né-
vr.!;ie, Epil.isie, Choléra, Paralysie, Adoucissement
du Cerveau, Perte le Mémoire, Dérangements Men-
tai, Faiblese, et toutes les affections nerveuses.

PMiX, $1.oo PAR BOUTEILLE.
Tablettes 1)1'spepti(ques (le Wingat'e.-

Poutr la guérison de la Dyspepsie, Indigestion, Flatuo-
sité, Irritabilité de l'Estac, Perte d'Appétit, et Dé-
bilité d(es Org:mues D Uigstifs. ln aide puissant à la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PuIx, 50 CTs. rAi BoITE.

Trochisques Pulmlîonliques de Wingate.
-Un excellent remède pour la Toux, Rhumes, Enroue-
ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté à la voix. PRix, 25 CTs. tAR BOITE.

Pastilles de Wingate contre les Vers-
Un remède sûr, plaisant et vhhicace pour les 'ers, adri-
nistrées doucement, elles n'injurent pas l'enfant le plus
délicat, et sontt suffisamment laxatives pour enlever
toutes les necrétions malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. PRiX, 25 CTs. t-a BoT.

Soulage-Douleur de Stanton.-La meil-
leture Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
tomac, le Dos, les Côtés, et-les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Bruilûres,
Rhumatisme. Névralgie, et toutes les douleurs et souf-
frances. Paix, 25 CTS. PAR BOUTEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Smîtitli.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PRIx, $1.oo Pa BOUTEILLE.

/7 - Lut em due* re-rle's uR sol nt'rendus par tous
le» Drofi.stn et Mutarchandv de Médecines. Des
Circulaires de description sont fournies sur de-
mande, et des paquetssinples sont envoyés, affraa-
chia, sur réception du prix.

PRÉPARÉS SEULEMENT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE.) MONTREAL.
7-8-5215

L'Oi INIol PUBLIQUE est imprimée aux Nos.5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNIE IUF
LITHOGIRAPHIEBiiI.AND-DEBARATS.

ts

3-
te


